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PREFACE. 


E fpeétacle qu’offre l’Univert , 
forme un tableau fi merveil- 
leux dans toutes fes parties , & 
ce tableau eft fi fufccptible des 
grandes beautés de la Poëfïe , 
qu’il ne fauroit, ce femble , être tracé plus no- 
blement que par la Poëfïe même. C’eft fans 
contredit le champ le plus vafte & le plus ri- 
che où elle pviifTe s’exercer. Elle n’a point en- 
core manié de fujet plus capable d’exciter un 
intérêt général , plus propre fur-tout à rappro- 
cher l’art des vers , aujourd’hui prefque tout 
profane, de la pureté de fon inftitution primi- 
tive. En effet , fi d’un côté l’anaiyfe de la Na- 
ture entière eft pour la Poëfïe une fource iné- 
puifable de defcriptions en tout genre , de ta- 
bleaux variés , d’attitudes contraftées , d’ima- 
ges ou fortes , ou gracieufes : d’un autre côté 
les merveilles que cette analyfe expofe , met- 
tent le Poëte dans l’heureufe néceflué de célé- 
brer la grandeur , la puiffance & la fagelfe de 
l’ Aureur de ces merveilles fans nombre , tou- 
jours plus admirables j plus elles font apro- 
fbndies. 

3i paroît furprenant qu’un fujet qui réunit- 
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ces deux grands avantages . n’ait point enco- 
re été traité en Poefie : car l’avoir traité com- 
me a fait parmi nous du Bartas , dans fa * 
Semaine , c’eft-à-dire, en ftile Tudéfque, & 
fans les moindres notions de Phyfique , c’eft 
apurement l’avoir laifle encore tout neuf. Je 
hafarderai ici une conjecture. La difficulté de 
l’entreprife, fa grandeur , fa nature même ont 
peut-être rebuté. Naturellement pareffeux , & 
difpofant rarement de fa verve > le Génie poé- 
tique fe détermine avec peine à entrer dans 
une vafte carrière. L’idée d’un travail long & 
continu l’éfraye. Il s’éfarouche fur tout lorf* 
qu’il lui faut rimer des raifonnemens abftraits, 
des matières philofophiques. Il y a plus. Pour 
traiter un fujet de la nature de celui-ci, il faut 
être Phyficien , & on ne fera que Poète. Si , par 
un heureux accord , on réunit en foi & le Poè- 
te & le Phyficien, qu’arrive-t’il î Séduit par un 
faux préjugé , on croit qu’on ne pourra écar- 
ter ces ronces, dont l’imagination hérilfe bien 
gratuitement les fentiers de la Phyfique mo- 
derne. On ignore , ou l’on fe diffimule qu’en 
des mains heureufes , les matières les plus ari- 
des prennent une forme aimable & riante , 5 c 
qu’il faut feulement ( ce qui n’efi: pas com- 
mun, je l’avoue ) favoir les manier en Poëfic 
comme l'Auteur de la Pluralité des Mondes , 
& celui du Speélacle de la Nature favent les 
manier en Profe. Voilà , fi je ne me trompe , 
les principaux motifs qui peuvent avoir empc- 

— ■■■ ■ -—un ■ ■ ■I II L I " ■ « « » 
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ehé bien des Poëtes de s’exercer fur le fujet le 
plus digne certainement de les occuper , & le 
plus propre à faire briller leurs talens. 

Ces motifs auroient du agir fur moi plus que 
fur tout autre ; mais j’ai été plus hardi , pour 
ne pas dire plus téméraire. La beauté & la ri - 
chefle de la matière m’ont étourdi fur les diffi- 
cultés , & fur tout ce qu’un travail de longue 
halaine a de pénible & d’accablant. L’Ouvra- 
ge a été compofé parmi desalternatives de cou- 
rage & de crainte , de vigueur & de laffitude : 
aveu ingénu de mes difpofitions d’efprit en l’é- 
crivant. Enfin d’éforts en éforts , il a été ache- 
vé. Je ne fais fi le Public défaprouvera l’exé- 
cution , ou s’il daignera la mettre au rang de 
ces fucccs inefpérés , qui font moins dûs à la 
capacité qu’à une heureufe audace. Quoi qu’il 
en foit , voici en peu de mots le plan du Poë- 
me que j’ofe lui préfenter. 

Il contient fept Chants. J’expofe dans le 
premier tout ce que renferme le Ciel aftrono- 
mique. Dans le fécond , il eft traité de la Mer. 
Je trace dans le troifiéme le tableau de la Ter- 
re , confidérée comme Elément. Le quatrième 
offre le fpeélacle de la Campagne. Dans le 
cinquième , tout roule fur le Naturalifme des 
Animaux : Oifeaux , Infeéles , Reptiles , Qua- 
drupèdes. J’analyfe dans le fixicme l’ame de 
l’Homme , & fes facultés. Dans le feptiéme , 
je difeute le cœur de l’Homme & fes affeétionsi 
Chacun de ces Chants , en exceptant les deux 
derniers , qui proprement n’en forment qu’un -, 
fait , pour ainfî dire un Poëme ifolé , & qui 
n’a aucun rapport avec le Chant quile précédé. 
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ni avec celui qui le fuit. Ils ne font liés enfem- 
ble que par la feule continuité des merveilles 
de la Nature , merveilles qui n’ayant elles- 
mêmes aucune connexion entre-elles, forment 
cependant ce Tout fi régulier qu’on admire 
dans l’œconomie générale de l’Univers. 

Tel eft le plan de ce Poème , & il eft aifé de 
voir par ce précis que le fujet eft encore plus 
abondant , qu’il n’eft varié. Audi avouerai-je 
que cette extrême abondance m’a été en quel- 
que forte onéreufe. Surchargé de matériaux , 
j’ai été obligé, pour n’être pas trop prolixe, 
de n’employer que ceux qui m’ont paru les plus 
dignes d’être mis en œuvre , & tout Leéteur 
équitable conviendra que mon Ouvrage, quoi- 
qu’aflez étendu , l’eft cependant beaucoup 
moins que la matière ne le comportoit. Je me 
fuis donc principalement attaché aux grands 
traits . je veux dire , aux effets de la Nature 
les plus frappans , aux œuvres du Créateur , 
je ne dis pas les plus admirables C elles le font 
toutes au même degré ) mais le plus univerfel- 
lement admirées. Par-là l’Ouvrage ne préfente 
en général que des objets nobles en eux mê- 
mes , & riches de leur propre fond. Je fens que 
je n’ai point tracé ces tableaux avec tout le 
pittorefque , avec toute la vivacité de coloris 
qu’on pourroit defîrer. Heureufement , les 
Merveilles que je décris fe paHent du fecours 
de l’Art. Il leur eft aftez étranger , & même 
les ornemens les déparent plutôt qu’ils ne les 
relèvent. Pourfraper, elles n’ont qu’à fe mon- 
trer nûment. C’cft-là le propre des œuvres de 
Dieu. Leur beauté eft fimplc, quoique majef- 
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tueufe , & cette fimplicité , bien fupérieure au 
vain étalage de l’art , eft le fceau de leur ex- 
cellence & de leur perfeétion. Mais c’eft peu 
d’exciter une admiration qui ne s’épuife ja- 
mais, c’eft: peu de faire naître les fentimens de 
reconnoiftance les plus vifs , dans le cœur de 
ceux qui remontent avec un efprit de Chriftia- 
nifme , jufqu’à leur véritable deftinatiou ; el- 
les démontrent un premier Principe , l’Etre 
fuprême qui les a produites par fa puiftance , 
& qui les maintient par fa fagefte. L’exiften- 
ce de cet Etre infini , feul créateur , feul mo- 
dérateur de l'Univers , eft une vérité de fenti- 
ment , une vérité qui s’annonce au cœur en 
même-tems qu’elle fe manifefte à l’efprit. Si 
l’Athée , fupofé qu’il y en ait , étoit de bonne 
foi , il avoueroit que quoiqu’il dife que la for- 
mation de l’Univers eft l’ouvrage de la matiè- 
re mâe par elle-même , il eft intérieurement 
auflï convaincu de l’exiftence d’un Moteur inu 
matériel , c’eft-à-dire , de Dieu , qu’il l’eft de 
fa propre exiftence. N’apuyons pas davanta » 
ge fur un point de fait qu’il eft prefque hoiv< 
teux à la raifon de vouloir prouver , tant fou 
évidence eft palpable , & paftons à quelque* 
éclairciflements , plus nécelTaires que la dé- 
monftration d’une vérité dont perfonne ne 
doute. 

Je n’ai embrafte aucun fyftême de Phyfique 
fpéculative , parce qu’il n’en eft po ; nt qui ne 
foit conjecturai dans prefque tous fes princi- 
pes , & que d’ailleurs il eft prudent de ne pas 
prendre parti hautement , même dans des ma- 
tières purement philofophiques. J’ai fum un 
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plan de Phifîque générale , fondée fur l'expé- 
rience , la plus infaillible de toutes les Métho- 
des. Les faits que démontre la Phyfique expé- 
rimentale , font bien plus concluans que les 
fubtiles fpéculations de la Phyfique fyftéma- 
tique. Ils forment le feul fyftême qui foit mar- 
qué au fceau du vrai , & qui par-là doive être 
adopté avec confiance. Il y a loin certaine- 
ment entre raifonner & prouver par voie de 
démonftration. Le raifonnement n’eft jamais 
aufli fûr , jamais aufli décidé que le font des 
obfervations pratiques , bien avérées : & ai» 
tribunal de l’efprit de jufteffe , rien n’emporte 
une conviétion plus entière que les preuves de 
fait. Il ne faut pas croire pourtant que dans la 
Phyfique expérimentale tout foit clair , tout 
foit évident. L’Hiftoire Naturelle eft , fi j’oie 
employer la figure , un pays immenfe , coupé 
de fentiers tortueux , de routes efearpées , & o» 
les découvertes qu’on a faites , moins nom- 
breufes de beaucoup , que celles qu’il refie à 
faire , ne font connues qu’imparfaitement, ou 
du moins que par petites parties. Jaloufe , ce 
femble , de fes fecrets , la Nature cache fou- 
vent la caufe de l’effet le plus fimple , & elle 
Venveloppe fous tant de replis , qu’à moins 
qu’on ne la recherche avec une extrême faga- 
cité & une attention fuivie , on ne peut guéres 
fe flatter de la découvrir. Il y a même bien des 
effets qui partent peut-être d’une eau fe toute 
différente de celle que nous leur alfignons fur 
les probalités le mieux fondées , & d’apres les 
expériences les plus exaétes. Le nombre des 
effets dont nous connoiffous le principe ayec 
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certitude , n’eft prefque rien en comparaifon 
du nombre de ceux dont la vraie caufe nous 
eft entièrement inconnue. * Multa latent in 
majeftate Natura : axiome qui devroit être U 
devife de l’Hiftoire Naturelle. 

Mais quelle énigme dans la nature plus 
inexplicable pour l'homme que l’homme luju 
même , Toit qu’il fe difcute comme être pen- 
fant , fok qu’il s’examine comme être corpo- 
rel ? Comme être penfant , fçait-il quelle eft la 
nature de Ton ame ; comment cette fubftanc» 
indivifible eft unie à la matière -, quelle eft la 
caufe immédiate de leur accord & de leur dif- 
fenfion , de leur pouvoir & de leur dépendance 
réciproques } comment enfin les facultés intel- 
lectuelles^, fubdivifées en tant de diverfes bran- 
ches , Ce réunifient fans fe confondre , & opè- 
rent féparément & de concert î Ces myftéres 
font au-deflus de fa métaphifique laplusfubli- 
me. Comment être corporeL , fçait-il au vrai 
quel eft le jeu des refiorts innombrables , & 
tous différens , qui font mouvoir fon corps , 
quelle eft leur ftrudure , leurs combinaifons , 
leurs rapports entre eux plus ou moins direéts ? 
Sçait-il feulement la véritable caufe de la di- 
geftion : problème fi débatu,& qui eft encore à 
réfoudre? Celle-mcmedu fommeil, fi fimple en 
apparence , lui eft-elle bien connue ? L’Anato- 
mifte le plus profond fe tait , & admire. Cet- 
te méchanique merveilleufe parte fon intelli- 
gence, & le confond. Je n’entrerai pas dans un 
plus grand détail pour prouver que nous ne 
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voyons que fort obfcurément & dans I’intel- 
leéhiel & dans le fenfible , fans préjudice d’un 
degré d’obfcurité de plus dans la nature & les 
opérations de l’entendement pur. Le principe 
de la foiblefle de nos lumières & de l’incerti- 
tude de nos connoiflances eft expofé dans le 
chant de l’Homme , chant que j’ai travaillé 
avec foin , vu l’importance du fujet , & dans 
lequel j’ai tâché de répandre le plus de Poefie, 
pour corriger par les images ce que les idées 
métaphyfiques ont par elles-mêmes d’aride & 
de pefant. 

La critique avancera peut-être que le Chant 
de l’homme excepté , tous les autres Chants 
de ce Poeme ne renferment prefqùe rien , dont 
le Speétacle de la Nature ,1a Théologie phyfî- 
que de Derham , & l’Exiftence de Dieu de 
Nieuvventyt ne foumiflent ou la preuve ou 
. l’exemple. L’accufation de plagiat deshonore 
trop un Ecrivain , pour qu’il ne doive pas fe 
juftifîer lorfqu’il n’eft point coupable de cette 
efpéce de péculat littéraire , que le génie n’a’ 
jamais à fe reprocher. Voici donc mon apo- 
logie. 

. La leéture des excellens écrits que je viens 
de citer , m’a été utile dans la fpéculation : je 
ne le nie pas. Mais fuivre des principes géné- 
raux , univerfellement reçus , & que les illuf- 
tres Auteurs de ces ouvrages ont eux-mêmes 
fuivis fucceflivement , ce n’eft pas être Plagiai- 
re. C’eft s’afTidettir fagement à une marche 
d’autant plus fure , qu’elle eft plus pratiquée. 
La vrai Phyfique n’a proprement qu’une route, 
comme elle n'a qu’un but. Elle e&we dans 

fes 
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fês points fondamentaux , c’eft-à-dire ,dans les 
faits que la connoiflance certaine de leur caufe 
primordiale fait mettre au rang des vérités 
mathématiques. Les Ecrivains donc qui s’exer- 
cent fur les matières qu’elle traite , & aufquels 
il n’eft pas donné d’être créateurs de quelque 
fyftcme neuf, d’être un Defcartes ou un New- 
ton , ces Ecrivains , dis-je , font indifpenfa- 
blement obligés de fc conformer aux principes 
déjà établis. Ainfi cette conformité devenue 
une néceflïté abfolue , n’eft point un plagiat 
& le Phyficien qui expliqué la caufe de l’érup- 
tion des Volcans , ou de l’évaporation de la 
Mer , feroit à tort réputé le fervile copifte du, 
Phyficien qui l’a expliquée avant lui , & con- 
formement à lui. Il la Içait à titre de Philofo- 
phe , non parce qu’il a lû , mais parce qu’il a 
difeuté & approfondi. Je ne crois pas avancer 
un paradoxe en difant que le fond des matiè- 
res phyfiques , tout général qu’il eft , appar- 
tient en propre à celui qni y creufe , & le met 
en oeuvre. C’eft un champ ouvert à quiconque 
veut y entrer , & les moifibns que le dernier 
venu y peut faire ne fçauroient être à bon 
droit revendiquées par ceux qui l’ont devancé. 
Mais fi on vient à me contefter la propriété du 
fond des chofes , on ne me difputera pas , je 
crois , la forme que je leur ai donnée. Notre 
Parnalïe du moins, s’il m’eft permis de le dire, 
n’en a point fourni le modèle, & franchement 
il m’en a allez coûté pour qu’on doive me laif- 
fer jouir paifiblement du peu de gloirequi nait 
des difficultés fumontées. Ce n’eft pas en effet 
ta travail dont l’efprit fe joue, que de donner 
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à des matières fombres & abftraites le degré de 
clarté & d’évidence qui puiffe les rendre fenfi- 
bles au commun des lcéteurs , & furtout de les 
exprimer poétiquement & avec noblefle. Je 
n’ai pas la préfomption de me flatter d’y avoir 
réufli , mais j’avouerai qu’en y travaillant , je 
me fuis plus d'une fois écrié comme faifoit 
Virgile en défrichant le terrain ingrat des 
Géorgiques : 

Vérbis ea vincere , magnum 
Quàm Jît , 6* augufliÿîunc addere rebus honorem. L. J. 

J’ai femédans le corps de l’ouvrage des di- 
greffions épifodiques. Les glorieufes Campa- 
gnes du Roi m’ont fourni la plus riche matie-, 
re. Que n’ai-je pû peindre le Vainqueur de 
Fontenoy , & le Conquérant de la Flandre , 
avec une force de pinceau proportionnée à la 
grandeur du fujet , trop intérefTant cependant 
par lui-même pour ne pas attacher malgré la 
foiblefle de l’art ! Je me fuis fervi des Epifo- 
des & de plufieurs traits puifez dans l’Hiftoire, 
pour delafler le Leéteur , que des difeuffions 
philofophiques trop continues auroient infail- 
liblement fatigué. Ce font , pour ainfî dire , 
des vallons agréables où le voyageur aime à 
porter fes regards au fortir d’un défilé rude , 
ou d’un defêrt fauvage. Du refte , je ne me * 
fuis permis aucune de fes frétions qui font l’a- 
mede la haute Poefie , & qui conftituent eflen- 
tiellement le Poete. C’efl: un refpeét que j’ai 
cru devoir à la vérité phyfique autant qu’à la 
dignité de mon fujet. Par la même raifon , j’ai 
rejetté bien des faits avancés fans preuve pat 
les anciens , certainement moins exaéts phifi- 
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ciens que les modernes , comme l’exiftence du 
Phénix , la force de la Remore , la génération 
du Bafilic 8c l’effet de fon regard fur l’homme , 
les vertus de la Mandragore , &c. erreurs long- 
tems accréditées, mais enfin reconnues , & mi- 
fes au rang des fables , par cet efprit fagement 
pyrrhonien qui ne croit què ce qu’il a vérifié. 
Adopter ces chimères , c’efl être crédule aux 
dépens de fon jugement : & les placer dans un 
Poeme didactique, c’eft vouloir amufer en Poè- 
te ami du faux merveilleux , 8c non inftruire 
en Poete-Philofophe. 

J’ai mis des Notes. Un ouvrage dans le gen-- 
re de celui-ci ne peut abfolument s’en palier. 
Elles fervent à développer un fens réfléchi , à 
étendre un raifonnement ferré, à Amplifier une 
vérité compliquée , à appuyer un fait qui « 
befoin d’autorité : 8c comme ces divers cas 
font fréquens dans les ouvrages didactiques 
écrits en vers , parce que la Poefie , amie de 
l’énergique précifion , exige qu’on prefle les 
matières , j’ai été obligé d’employer beaucoup 
de notes. S'il falloir juitifier leur multiplicité, 
je m’autoriferoisdu nombre de celles dont M. 
Racine a enrichi fesdeux excellens Poèmes. 

Je demande grâce pour quelques termes de 
l’art employés dans ce pQeme , & autorifés 
par la nature des matières qui y font traitées. 
Les fciences ont chacune en particulier leur 
langage propre , leurs expreflioris confacrées ; 
& l’Aftronome , le Géomètre , le Méchanicien 
qui s’en ferc , parle en quelque forte fa langue 
naturelle. Je n’ai pas cru devoir porter les 
égards pour les leCteurs à qui certains rermes 
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de phyfique font peu familiers , jufqu’à m’es 
interdire l’ufage ; mais pour les défigner j’ai 
eu foin de les marquer en caractère italique. 

Je dirai en finifiant , qu’il eft heureux pour 
moi de mettre au jour ce Poeme dans un tems 
où M. Pluche & M. l’Abbé Nollet ont répan- 
du parmi nous , & jufques dans le grand mon- 
de , le goût de l’étude de la Nature & de la 
Phyfique expérimentale. Le Public n’en fera 
peut-être que plus dilpofé à lire un Ouvrage eu 
Vers j où ces deux grands objets font réunis , 
& où le Naturalifte & le Phyficien ne s’écar- 
rent prefque jamais l'nn de l’autre. C’eft à ce 
Public , juge éclairé # à décider fi j’ai fçu leur 
aifocier le Poece. 
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res des Etoiles fixes. Quelle n’ejl vifible qu’ autant que 
fes parcelles font ébranlées par le choc d’un corps. Les 
Couleurs. Comment elles font produites. Leur atlion fur 
la retine par la voie des réfractions de la lumière. Que 
les rayons de lumière ont tous une nature propre , 6 * 
gui ne change point. La Lune. Ses phafes. Comment 
file éçlipfç le Soleil » Son globe moins gros que celui: 
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de la Terre dans le tourbillon de laquelle elle roule» 
Eclipfe de la Lune. Sa caufe. Taches de la Lune. Rai- 
fons qui font conjecturer que la Lune & les autres Pla- 
nètes font habitées. Les Comètes. Que ce font des Pla- 
nètes. Qu elles entrent dans notre Tourbillon , 0* dé- 
crivent autour du Soleil des ellipfes extrêmement al- 
longées. Les Etoiles fixes. Que ce font des foleils , b 
que , fur la théorie de notre monde , il efl vrai-fembla- 
tle qu'ils éclairent des Planètes qui font leurs révolu - 
tio'ns autour d'eux. Que ce qu'on nomme la Voie Lac- 
tée , efi un amas prodigieux de ces Etoiles Fixes. Ré - 
fléxions fur l'immenfité de l'efpace , 6* fur l'harmonie 
de la marche des corps célefies. Réfutation du fyfiêmt 
d'Epicure > ou du dogme Corpufculaire * 
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PREMIER CH A N 

’EXPOSE dans ces Vers le plus 
grand des fpeétacles. 

Je peins l’Etre infini , qui fécond 
en miracles , 

D’un mot créa les Cieux , 6c Ja 

Terre , 6c les Mers. 

O toi paillant Moteur de ce vafte Univers, 
Toi , dont l’intelligence illimitée Sc (âge , *- 

Se jouoit en formant cet étonnant ouvrage , ^ 
Qui ne vois rien de grand, rien de parfait que toi. 
Et qui fait tout fléchir fous ta fuprême Loi ; 
De ton foufie inéfable échauffe mon génie : 
J'entreprens.de chanter ta fagelïè infinie. 
Dans l’œuvre de tes mains,ton pouvoir créateur,' 
Et dans fon merveilleux,ta gloire 5c ta grandeur. 

Et toi. Mortel féduitj que ces hautes merveilles 
Diffipent ton erreur en frappant tes oreilles. 
Abjure un dogme a b fur de , 5c voi dans leur 
Auteur 
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4 Les Merveilles 

Èt l’artifan du Monde , & Ton modérateur. 

Cet Etre fans principe,& l’auteur de tout être; 
Roi des rois , Dieu des dieux , feul arbitre, feul 
maître , 

Eternel , immuable , & par tout adoré , 
Joüifloit de lui-même en fon repos facré. 
Renfermé dans fon (ein, dans- ce fecret augufte , 
Toujours grand 8c partait, toujours puiftant 8c 
jufte , * 

Seul, il trouvoit en lui fa gloire & fon bonheur. 
Mais, ô de fes fecrets immenle profondeur ! 
L’inftant eft arrivé , l’inftant où fl puifl'ance 
A la Nature , aux Tems doit donner l’exiftence. 
Où tirant du néant tous les êtres divers. 

Sa main doit les femer dans le vafte Univers. 
Dieu commande. A la voix de ce fouverain 
Maître. 

Et la Terre , 8c le Ciel loudain reçoivent l’être. 
La lumière paroît. Les céleftes flambeaux 
Brillent au Firmament. La Mer roule fes eaux. 
La Terre étale au loin la plus riche parure , 

Et fe couvre de fleurs, de Fruits, & de verdure. 
Dans l’onde les poitTons , les oifeaux dans les 
airs. 

Au terreftre féjour mille animaux divers , 
L’Homme enfin , ton chef-d’œuvre , ô Principe 
fuprême , 

Tout exifte, tout vit, tout fe meut par toi-même. 
Et de cet univers , d'un feul mot enfanté , 

Ton œil avec plaifir contemple la beauté. 

D’un fi fuperbe ouvrage ex polons la ftruélure. 
Des corps organifés difcutons la nature. 

Ofons approfondir des divers élémens 
L’eflence, les rapports, l’ordre, les mouvemens. 
Dévoile à mes regards ces myfféres fublimes , 
Grand Dieu , leve-toi , viens &. confonds dans 
ces rimes , 

L’artifan d’un fyftême impie & monfixueux , 
Dans fon cœur, malgré lui, réfuté parles yeux,. 

v ■ — ■■ — " - ■ —* 

Varnfm d'un fyjlfme. Le fyftême de Spinofo» 



DE LA N atuîe, Chant I. ? 
Quel fatueux amas d’hypothèfes fubtiles. 
Du vains raifonnemens , en problèmes fertiles , 
Dont le principe vague 3 c la diverfité , 

Loin d’elles font chercher l’exacle vérité ! 
L’un donne l’origine 8 c tout l’ordre du Monde 
A des corps volatils , femence vagabonde , 
Mais dont les mouvemens ont Dieu feul pour 
auteur , 


Ce fameux chef des Matérialités modernes , 
mort en 1677. attribue la formation de l’Uni- 
vers à un mouvement éternel de la matière , 
mûe par elle-même £c fans l’intervention d’un 
moteur primitif. Selon lui , Dieu cil tout , 8c 
tout eit Dieu. La matière , fubtance unique , 
eft l’ame univerfelle, dont les hommes, les ani- 
maux, les végétaux font des modifications. Tel 
et le dogme du Spinofifme , folidement réfuté 
par le P. Lami , Bénédiétin , 8c par quelques 
aùtres Philofophes Chrétiens. Spinofa a formé 
fon fyflême impie fur l’ancien fytème de l’ame 
du monde , établi par Pythagore , expofë en 
vers lî beaux dans le fixiéme Livre de l’£néïde, 
verf. 724. C? feç. ■ 

L'un donne l'origine , Gafîendi. Selon ce fage 
réformateur de la doétrine d’Epicure , les ato- 
mes ( dont il reconnoît que Dieu feul et le 
principe, ainli que de leurs mouvemens ) les 
atomes , dis-je , s’acrochant enfemble dans le 
vuicle , 8c étant mus en ligne circulaire, ont 
formé le Soleil , les Planètes , tous les êtres , 
foit limples , foit compofcs. L’union & la défu- 
nion continuelle de ces corpufcules errans, pro- 
duifent les perpétuels changemens qu’on apper- 
çoitdans le Monde matériel : ainli l’accroilfe- 
ment des corps et caufé par un nouvel alfem- 
blage d’atomes oui furviennent , 8c leur décom- 
pofition et produite par leur défenchaînement. 
Ce fytème et encore plus idéal que celui des 
tourbillons , 8c il faut avouer que l’abfurdit& 
du dogme corpufculaire humilie bien l’orgueil 
philofophique. Mais il yauroitde l’injutice à 


Digitized by Goo* 


'g |c j 


fc Les Merveilles 

L’autre , de la raifon 8c martyr 8c vengeur , 

A la triple matière affigne fa flruéture , 

De tourbillons fans nombre inonde la Nature. 
De la fiere Albion la gloire 8c l’ornement , 

juger de la Philofophie par l’Epicuréifme &par 
le Spinofifme : elle ne doit point être confon- 
due avec les vifions d’un cerveau bielle. 

Vautre , Defcartes. L’Auteur qui a écrit fa 
vie ( M. Baillet ) nous apprend tout ce que ce 
grand homme eut à fouffrir , pour avoir le pre- 
mier fècoué le joug qu’Arifbote impofoit depuis 
tant de liécles. Les contradictions qu’il éprou- 
va lui ont , pour ainfi dire , furvêcu. Son fyl- 
tême en elïuie encore aujourd’hui ; mais elles 
font d’une efpéce bien différente. Si on n’accu- 
ie plus ce fyitême ingénieux de conduire à l’a- 
théifme , on lui reproche , outre plufieurs er- 
reurs de fait , le défaut de conformité avec l’ex- 
périence , 8c c’eft ce qui l’a fait appeller le Ro- 
man de la Nature. 

A la triple matière ajfigne fa ftruclure. La matiè- 
re fubtile , ou la poufhere infiniment déliée que 
produifirent les angles des parcelles cubiques , 
brifés parle frottement : la matière globuleufe, 
ou les petits globes atténués 8c arrondis par le 
même frottement : la matière îtriée, ou les piè- 
ces rompues , les plus grolfieres 8c les plus an- 
guleules. Du divers arrangement , 8c de la dif- 
férente diltribution de ces trois élémens , naqui- 
rent , félon Defcartes , les tourbillons , le foleib 
les étoiles fixes , les planètes 8c les comètes. 

De la fiere Albion. Neuton. M. de Fontenelle 
va donner au Lecteur une idée jufte 8c précife 
du fyftême de ce Philofophe , le plus étonnant 
génie , dans les hautes fciences , que la nature 
ait produit. 

» Tous les corps , félon M. Neuton , péfent 
a? les uns fur les autres , ou s’attirent en raifon de 
» leurs malles , . 8c quand ils tournent autour 
33 d’un centre commun , dont par conféquenc 
asils font attirés 8c qu’ils attirent , leurs for-. 



de la "Nature , Chant J . % 
te partifan zélé des loix du mouvement. 
N’admet dans l’Univers qu’une force attraCtive, 
Soumettant tous les corps à fa puiflance aCtive. 
Vers un centre commun tous ces corps attirez 
I, 'attirent à leur tour , gravitant par degrez. 

Des fyflêmes fameux de ces Efpritsfï vaftes 
Comment concilier les éronnans contrafles ? 

Je les vois tour à tour établir , réfuter : 

Leur contradiction m’autorife à douter. 
Aveugles, vainement ils cherchent l’évidence* 
Dieu regarde en pitié leur fuperbe ignorance. 

Il » les a condamnez à difputer entr’eux. 

I.e favoir desMortels n’eft qu’un jour ténébreux. 
Cherchons , puifons ailleurs des lumières plus 
pures. 

Il faut des vérités , 8c non des conjectures. 

Toi , qui fur le Sina , dans un ardent buifTon i 
Ofas voir l’Eternel , 8c demander fon nom , 
Annalifte fâcré des premiers jours du monde , 
Tu peux feul m’éclairer dans cette nuit profonde. 
Ton fyftême hiftorique eft ma fuprême loi. 
Organe du Très-haut , ru parles , 8c je crois. 

* 

M ces attraCtives varient dans la raifon inverfe 
a? des quarrés de leurs diftances à ce centre... 
53 Ainh chacun des cinq Satellites de Saturne 
53 péfe fur les quatre autres , 8c les quatres au- 
53 très fur lui. Tous les cinq péfent fur Saturne , 
33 8c Saturne fur eux. Letoutenfemble péfe fur 
33 le Soleil , 8c le Soleil fur ce tout. Quelle géo- 
33 métrie a été nécefFaire pour débrouiller ce ca- 
53 hos de rapport 33 ! Eloge de M. Neuton. 

I . Mundum tradidit difputationi eorum , ut non 
inveniet homo quoi opus operatus ejl Deus ab initio . 
Ecclefiaft. cap. 3. v. 11. 

Ton fyftême hiftorique A parler exactement , ce 
queMoïfe rapporte touchant l’œuvre de la Créa- 
tion , ne peut pas être appellé un fyftême. C’efl 
un récit hiftorique , 8c de la derniere certitude, 
qui nous apprend tout «uniment , que laftruCtu- 
je de chaque pièce de la machine du monde , 8c 
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Oui.l’immenfe Univers,&. tout ce qu’il enferre 
Les Etres corporels, les Cieux,les Mers, la Terre, 
Sont nés féparément d’autant de volontés , 

D 'autant d’ordres dilHnéts , foudain exécutés* 

Cette voûte d’azur , de flruélure admirable. 
De l’Etre fouverain marche-pied refpeétable , 
Ces globes par milliers d’un doux éclat brillant. 
D’un immuable cours dans leur fphére roulant. 
L’accord qui régné entr’eux , leur marche fans 
obftacle. 

Leur retour fi réglé :quel plus frappant fpeétaclej 
J’admire avec tranfport un Alite radieux , 
Délices de la Ter te , 6c parure des Cieux. 
L’immenfe Firmament, où pompeux il préfide^ 
Lui i fert de pavillon , 6c la gloire y réfide , 

II enfante le jour par fes feux éclatans. 

Il marque les Saifons ; il divife les Tems. 


la formation de chaque Etre particulier , foie 
élémentaire , foit organifé , font l’ouvrage d’au- 
tant de volontés fpéciales du Créateur , 6c l’effet 
d’autant de commandemens confécutifs. Mais 
ce récit fimple eft non -feulement de la plus 
grande certitude , puifque c’ell par la révéla- 
tion qu’il nous a été tranlmis; mais il ell encore 
fupérieur aux fyffcèmes philofophiques à tout 
autre égard : il ell plus intelligible que ces hy- 
potèfes au moyen defquels on prétend expli- 
quer tout par des mouvemens d’atomes, par 
des tourbillon, , par des attractions : fyllêmes 
dont les deux premiers font regardés comme chi- 
mériques , ôc le dernier comme feulement pro- 
bable. Ainfi 

Soumettez-vous , Mortels : que votre Foi détruija 

Ces Mondes qu'à fongré bâtit votre raifon , 

Et ne rougijfezjnis de quitter pour Mo'ife 
Defcarte & Neuton. 

M. Racine , Ôde qui a pour titre , V Ouvragé 
des Jîx jours. 

i. Soli pofuit tentorium in calis* Pial. 18 . juxt. 
Heb. 

L* 


de là Nature, Chant T. 9 
La Terre , à fon afpeéfc , a trelfailli de joie : 
Elle a béni le nom de celui qui l’envoie. 

Riche difpenfateur de mille biens lüvers , 

Il femble du néant retirer l’Univers. 

Quel œil peut loutenir l’éclat de fa lumière ? 
Les i bords du Firmament font fa feule barrière. 
Il éclaire : il colore : il échauffe, 8c fes feux 
Animent 8c les Mers , 8c la Terre , 8c les Cieux. 
De ces feux qu’il répand le déluge éfroyable 
N’affoiblit point fa force : elle ell inaltérable. 
Difoerfez en tous lieux , mais fans être détruis. 
Ils font à chaque inftant dans fon fein reproduits. 
Sans cefle il le nourrit de fa propre matière , 
Aufti vif aujourd’hui que quand, lur l’émifphére. 
Pour la première fois fa lumière brilla , 

Et dans fon Tourbillon fon vafte corps roula* 
Image de celui dont il tient l’exiftence , 

Le plus brillant éclat s’éclipfe en fa préfence : 
Il retrace fa force , 8c fon immenfite. 

Uniqne dans le Ciel , il peint fon unité. 

Objet le plus frappant qu’étale la Nature • 

O foleil , ô lumière intarifTable 8c pure , 

Tu vis en cent climats les aveugles Mortels 
Te prodiguer l’encens , te dreller des autels* 


I. A fummo ccelo egrejjîo ejus } (J occurfus ejus uf- 
que ai fummum ejus. Ibid. 

Unique dans le Ciel . L’expreflîon , je le feais , 
' n’eft pas exaéfe en bonne aftronomie. Les Étoi- 
les fixes font des foleils tels que le nôtre , 8c par 
conféquent le foleil n’eft point unique. Mais il 
l’eft à nos yeux : cela fuffit, 8c je parle ici plus 
en Poète qu’çn Aftronome. 

Tu vis en cent climats. L’idolâtrie la plus ancien- 
ne 8c la plus générale , ça été le culte rendu au 
Soleil. Les Perfes , au rapport d’Herodote ( liv» 
x. cap. j ii. ) lui offroient leurs facrifices fous le 
nom deMithra. Il étoit la première Divinité des 
anciens peuples de l’Inde. Les Sauvages du Pé- 
rou 8c du Chili , félon les rélations modernes , 
l’adorent encore aujourd’hui. Voflius : dans fon 
fçavajQt Traité De origine iiolokma , fait le dé- 
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ïo ' Les Merveilles 
Plus digne de pitié que digne de rifée , 

Leur facrilége erreur fembloit autorifée. 

Tes bienfaits la fondoient : trop heureux fi leuf 
cœur 

Avôit pu dans toi-même adorer ton auteur î 
Loin ce fyftême faux i , hypothèfe frivole , 
Fille des préjugés de l’ancienne Ecole , 

•Qui vouloit , à la Terre aflervifl'ant les Cieux , 
Que ce nombre infini de globes radieux 
Autour d’elle roulât ; que fon axe tranquile 
De l’immenfe Univers fût le centre immobile. 
Plus fimpb 8c plus folide , 2 un fyftême nouveau 
A réparé l’afront de célefte flambeau. 
Deftituée enfin de fon injufte empire , 

La Terre , dépendante , eft forcée à décrire 
Autour de ce grand aftre , un circuit annuel 
En globe fubaltcrne errante dans le Ciel. 

Roi des cieux , le roleil , du monde platénaire 
Eft établi le centre , 8c dans leur vafte fphcre , 
Roulent autour de lui des globes fans fplendeur. 
Différera en vitelle , en diftance , en grandeur. 


nombrement des peuples du Paganifme qui ont 
révéré le foleil comme un Dieu , fous différera 
poms , & qui lui ont confacré des Temples. Il 
n’oublie pas celui d’Héliopolis , furnommée la 
Ville du Soleil , à caufe du culte particulier que 
fes habitans rendoient à cet aftre. 

1 . Syftême de Ptolomée 

». Syftême de Copernic:. _ 

Roulent au tour de lui . Suivant la fameuie loi de 
Képlet ( bien digne du titre qu’il a de Legiflateur 
en aftronomie ) les Planètes du premier ordre 
font leurs révolutions dans des plans qui paflent 
par le centre du foleil , 8c elles font toutes aflTu- 
jeties à une loi invariable , par laquelle elles dé- 
crivent des orbes elliptiques autourîde cet aftre 
qui eft à leur foyer commun. Cette loi inviola- 
blement obfervéepar les Planètes majeures , 8c 
découverte par.Képlet il y a plus de cent cin- 
quante ans , eft la bafe de l’aftronomie moder- 
ne , 8c confirme en particulier le fyftême de Cq* 
peroic. 
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de la Nature, Chant I. n 
t)es loix du mouvement tributaire lui-même , 
i. Sur fon axe tournant d’une viteffe extrême , 

Il les voit tour à tour ôc defcendre , ôc monter T 
Et de fon Tourbillon jamais ne s’écarter. 

Il brille au milieu d’eux , ôc fa force attraélive 
Leur prefcrit une marche , ou plus lente ou plus 
vive. 

Tel , aiïis fur fon trône , un Monarque pui flanc 
Fait plier fous fes loix un Peuple obéiflant , 

Et reçoit de fa Cour les hommages fidèles. 

Ces malles fans éclat , différentes entre elles i 
du foleil immobile empruntent leur clarté , 

Par elles réfléchie avec diverfité ; 

A termes inégaux achèvent leur carrière ; 

Et quand l'aflre du jour leur cache fa lumière v 
Tel de ces vaftes corps traîne en fon tourbillon 
Des globes plus petits qui , fur fonhorifon, 
Brillant d’un doux éclat pendant la nuit profon- 
de j 


i . La rotation du foleil fur lui-même s’acconï- 
plit en 25 jours , 6 heures 
A termes inégaux. Saturne , la plus éloignée des 
Planètes , employé 29 ans 5 mois 17 joins à faire 
fa révolution autour du foleil , Jupiter ix ans 10 
mois 14 jours , Mars 1 an 10 mois 21 jours , la 
Terre un an , Venus 7 mois 14 jours , Mercur e 
a. mois 27 jours. Telle efl la précifion aftronomi" 
que , que dans ces calculs d’années , de mois ôc 
de jours , les heures même ne font pas omifes. 

Des globes plus petits. Les dix Planètes fecon- 
daires , chacune defquelles’ a une Planète ma- 
jeure pour centre de la révolution , & roule dans 
fon tourbillon ; fçavoir , la Lune qui eftaliuje^ 
tie aux loix du mouvement de la terre , les qua- 
tre Satellites de Jupiter qui tournent l’un au-defi. 
fus de l’autre autour de cette Planète , ôc les 
cinq lunes qui roulent autour de Saturne . à cô- 
té de l’anneau lumineux. Mais ôc les fix Planètes 
du premier ordre , ôc les dix Planètes inférieu- 
res qui font- leurs fatellites , font enfemble leur 
révolution autour du foleil, foyer univerfel de 
ouc ce monde planétaire. C ij 


i 


ii Les Merveilles 

Remplacent le foleil dans cet immenfe Monde , 
Et dans le Tourbillon du grand aftre des Cieux , 
Roulent , ainfi aue lui , d’un cours impétueux. 
Mais de ce globe ardent * quelle eft l’énorme 
malle ! 

Entre la terre ôc lui quel effrayant efpace ! 

Plus près d’elle , foudain il la confumeroit» 
D’elle plus éloigné , fa chaleur ne pourroit 
Ni la vivifier , ni la rendre féconde. 

O grand Modérateur , ta fageffe profonde 
A mis entre elle 8c lui cet équilibre heureux J 
Balancement utile , amant que merveilleux. 
Mais à deux mouvemens i tu l’as affujetie , 

Et leur vive aélion jamais n’eft ralentie. 

Le premier eft diurne , 8c l’autre eft annuel. 

Son globe , mû fans celle , 6c flotant dans le ciel. 
Sur Ion axe en un jour tourne, ôc fur l’hémifphère 
Amène tour à tour la nuit ôc la lumière. 

Enfuite par degrés il roule , en s’avançant 
Des rives du couchant aux bords de l’orient. 

La Terre ainft décrit le plan de l’Ecliptique , 
Mais fans franchir jamais rl’un ôc l’autre Tro* 1 
pique. 


Mais de ce globe ardent quelle ejl Vénorme majfe f. 
Selon les fupputations des Aftronomes les plus 
exaéts , le globe du loleil eft un million de fois 
plus gros que le nôtre ; ôc de la Terre à cet aftre, 
il y a environ trente-trois millions de lieues. Cet 
éloignement prodigieux eft pourtant peu de 
choie en comparaifon de celui de Saturne, qui , 
dans fa moyenne diftance du loleil , en eft éloi- 
gné de deux cens quatre-vingt-fix millions de 
lieues , ôc dont Pimmenfe globe eft neuf cens, 
quatre vingt fois plus gros que celui de la Terre. 

1. Les deux mouvemens de la Tei re. 

2 . Le tropique du Cancer ,ou le folfticed’E- 
téqui arrive le ii. Juin. La Terre alors retro- 
grade Le Tropique du Capricorne , ou le folf- 
nce d’Hiver qui arrive le xx. Décembre, Alors 
elle commence d'avancer* 
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de la Nature, Chant I. 15 
S’approchant , s’éloignant de l’Aftre radieux , 
Sous des points diftérens elle l’offre à nos yeux. 
Son variable cours ramene les années , 

Par d’intimes liens l’une à l’autre enchaînées , 
Et je vois les faifons , dans leur confiant retour , 
Se fuccéder , paroître , & régner tour à tour. 
Quand l’urne du Verfeau s’épanche fur la terre, 
La froidure furvient , l’engourdit , lareflferre. 
Son lein inanimé , de langueur abatu , 

Semble avoir dépouillé fa force & fa vertu. 

Ses beaux jours font pafles , plus d’éclat , plus 
de grâces : 

Les fougueux aquilons font marcher fur leurs 
traces 

La neige & les frimats , le ravage & le bruit. 
Le nuage épailTî forme une fombre nuit. 
Tombant avec fracas dufommet des montagnes. 
Les torrens écumeux font gémir les campagnes, 
Renverfènt toutobilacle à leurs rapides eaux , 
Entraînent les rochers, les arbres , les troupeaux. 
Bientôt , fous le Bélier , l’ardent flambeau du 
monde 

Brille d’une clarté plus vive & plus fe'conde. 

Il le montre à la terre en un doux appareil : 

Il l’arrache des bras d’un llérile fommeil. 

Je la vois qui ré prend fes charmes , fa parure. 
Les champs , les prez , les bois fe couvrent de 
verdure , 

Les plus brillantes fleurs naiflent’de toutes parts, 
Séduifent l’odorat , enchantent nos regards. 
Zéphire mollement bat les airs de fon aîle. 

Les bois font réjoiiis des chants de Philoméle. 
Dans leur cours finueux murmurent les ruif- 
féaux.. 

Sur le gafon fleuri bondillent les troupeaux. 
Douce failbn , tu fuis d’une aîle trop légère. 

Mais lorfque le Lion paroît fur l’émifphére 1 
Le célefle flambeau , de fes traits lumineux 
Semble exciter la force & darder plus de feux» 
Alors , fous fes ardeurs fans celle renaiflantes.. 
Les herbes , les moiifons languiflènt expirantes*. 
Des ruiiTeaux épuiies le. lit fe rétrécit .• 

C iii 
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La rive fe crévaffe , 8c le limon durcir. 

L’onde , dans l’atmofphere en vapeurs attirée ,, 
Refufe de tomber fur la terre altérée : 

Ou fondant quelquefois en torrents furieux , 
Par des globes durcis caufe un ravage affreux. 

Vient enfin la faifon , du vendangeur chérie , 
Où , la ferpette en main , à travers la prairie » 
Il va defon doux fruit dépouiller le coteau , 

Et , joyeux fous le faix , rentre dans le hameau. 
Déjà le jour , la nuit font égaux en durée ; 

Le froid , le chaux douteux. La terre eft moins 
parée , 

Elle languit. Des fruits le doux régne finit. 

Des arbres dans les champs le feuillage jaunit. 

Il tombe , & dépouillé de ce riche avantage , 
L’arbre le plus pompeux n’efl qu’un trille bran-- 
chage. 

Des diverfes faifons tel elî l’ordre confiant. 

Doéte Uranie , enfin tu touches à Finflant , 
Où la face du ciel fera renouvellée , 

Où ton œil lira mieux dans la voûte étoilée. 

Le fouvcrain Arbitre , Sc non un vain hazard „ 
Va , par un riche don , étendre au loin ton art.. 
L’inéfable decret de fa fagefTe immenfê 
Fait ce don aux mortels par les mains de l’En-- 
fance. 

( Dieu voulant opérer un grand événement , 

Se plaît à fefervir du plus foible infiniment. 

Au bout d’un long tuyau qui fur foi fe replie ; ; 
Deux verres font placés : la vue efl agrandie., 
d’objet groflit.: illemble êtrevoifin de nous. 


Fait ce don aux mortels par les mains , 6 ’c. Les en-»- 
fans d’un Lunettier de Middelbourg dans la Zé- 
lande , jouant dans la Boutique de leur pere 
mirent-; dit-on , deux verres de lunettes l’un de- 
vant l’autre à quelque diflance. Ils virent avec 
fhrprife le coq de leur clocher extrêmement gros* 
& comme s’il eût été tour près d’eux. Ils le fi- 
rent remarquer à leur pere qui fabriqua bientôt 
apiesL, , là pr.eraif reluuetce d’approche demi . ou. 
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de LA Nature, Chant T. ï$ 
Que des yeux de ï Lincée on ne foit plus jaloux. 
Cet utile infiniment , modernes Zoroaflres 
Fait à vos yeux furpris briller de nouveaux a 
' aflres. 

L’éclipfe de ces feux , 3 leur éclat recouvré , 
RedrefTent le Nocher dans fa route égaré. 

Je vois , par fon fecours , une impure 4 matière,’ 
Qui du flambeau des cieux fait pâlir la lumière. 
Source de la clarté , cet aflre dans fon fein 


fe foit fervi. Zacharie Janfen & Jacques Métius 
perfectionnèrent à l’envi cette heureufe décou- 
verte,^ Galilée l’appliqua le premier à l’aflro- 
nomie en 1609. Telle fut , à ce quton prétend 
l’origine du Telefcope. La fîmplicité de l’inven- 
tion de cet inflrument, lequel a fl fort contribué 
à agrandir la fcience des aflres , efl la même à 
peu près que celle de l’invention de la BoufTole , 
de l’Imprimerie , des Moulins à eau 6c à vent , 
&c. L’Auteur de la nature affedle , cefemble,d& 
faire naître des caufes les plus Amples les effets 
Tes plus merveilleux , 8c ce qui n’efl pas moins 
remarquable , ces utiles fecrets de l’art , qui , 
par leur fimplicité ferévéloient , pourainfî dire, 
d’eux-mêmes, ont refié enfevelis pendant une 
très-longue fuite des fiécles , 8c n’ont été décou- 
verts qu’au tems marqué dans les decrets de la 
Providence. 

1 . L’un des Argonautes.. Il avoit la vûe extrê- 
mement perçante. La fable en raconte des mer- 
veilles , 6c Valerius Flaccus les brode ingénieu- 
fement dans fon Poème fur l’expédition des Ar- 
gonautes ( lib. I. v. 463 . (y feq. ) 

î. Découverte des fatellites de Jupiter p_ar Ga* 
lilée , 8c des lunes de Saturne par Cafflni. 

3 . L’immerfion 8c l’émerfion des fatellites de 
Jupiter ont beaucoup contribué à rendre la na- 
vigation plus fûre, en perfectionnant la connoif- 
fance des longitudes. 

4 Les taches du foleil furent apperçues- pour la 
première fois en 1611. par Galilée , ou par le P. 
Scheiner. lefuite , qui lui en a-viyement difpu- 
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De ces opacités auroit-il le levain ? 

Je les vois tour à tour 8c groflir 6c décroître 
Sîéloigner , revenir , fe cacher , reparoître i 
Flux 8c reflux confiant dans fes variétés. 

Expofons-en la caufe. En fes flancs agités 
L’aftre brillant du jour fait bouillonner fansceffe'. 
Un océan de feux , qui mrts avec vitefle « 

Et courant de fon centre à fes extrémités , 
Forment , en tournant , un tas d’impuretés. 
Telle on voit la liqueur dans l’airain bouilloû- 
nante , 

Former à long replis une écume fl ôtante. 

Sur la lurface épars , tous ces corps ténébreux 
Affoibliirent l’éclat du globe radieux. 

Que dis-je ? ces amas de folide matière 


té la decouverte : procès prefque indécis que ce- 
lui entre Leibnitz 8c Neuton , au fujet de la fa- 
fameufe découverte du calcul différentiel. Adhuc 
fub juiice lis ejt. 

Expofons-en la caufe , &*<:. M. de Mairan ■» d ans 
fon fçavant traité de l’Aurore Boréale ( fe£l. ç ► 
Quefl. j . ) dit que les taches qu’on voit 11 fouvenc 
fur la furface du globe du loleil , peuvent pro- 
venir des fréquentes fermentations 8c de quel- 
ques précipitations de parties grofïieres auxquel- 
les l’atmofphere folaireefl: peu être fu jette. Cet- 
te conjefture , fortifiée du fentiment deDelcar- 
tes , a , je l’avoue , beaucoup de probabilité ; 
mais la caufe à laquelle les tâches du foleil font 
ici attribuées , eft: de Ion côté tout aufTi proba- 
ble. Du refte , la nature de «ces tâches , ou la 
matière qui les forme >611: la même dans l’hipo- 
théfe de M. de Mairan , 8c dans celle que j’ai 
adoptée : c’eft toA jours une fermentation de 
parties groffieres. Les deux opinions ne diffe- 
rent qu’en ce que l’illuftre Académicien place 
dans l’atmofphere folaire les parties grofïieres 
qui forment les taches , 8c que je les fais réfîdec 
dans le corps du foleil , auquel elles font iühé- 
rentes. 
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Du foleil par degrés éteindroient la lumière , 

Si , dans fon vafte fein inceflammenr produits > 
Ils n’étoient par la force .inceiramment détruit. 

Romains , à cette caufe 6c fimple 6c naturelle. 
Que l’art de Galilée à nos regards décéle , 

Il faloit du foleil rapporter la pâleur , 

Et non au vain courroux d’un Jupiter vengeur; 


Du foleil par degrés éteindroient la lumière , bc. La 
difparition de quelques étoiles fixes par des eau - 
fes qui nous font inconnues, a fait croire à Flamf- 
teecî 5 c à d’autres agronomes , que ces foleils fe 
font éteints , ayant , difent-ils , étéobfcurcis in- 
fenfiblement par des taches , qui s’accrochant les 
unes des autres , ont formé fur leur difque une 
croûte épaiffe. De ce fait aftronomique , dont 
ils alignent la caufe avec autant de confiance 
que s’ils l’avoient bien conftatée , ils en ont con- 
clu que les planètes ont été autrefois des foleils ; 
que ccs foleils fe font encroûtés 6c obfcurcis par 
l’enta Hement de plufieurs couches de parties 
grolîieres qui fermentoient fur leur furface , 8 c 
qu’ils font devenus.des corps opaques , des rer- 
res habitables. Cette prétendue métamorphofe de 
foleils en planètes 6c enterres habitables , a été 
folidement réfutée par l’Auteur du Speétacle de 
la Nature [ rom. i-pag. <05.] 6c il eft fondé à 
dire qu’il eft: aufti impoftible qu’un foleil en s’in- 
cruftant devienne une terre habitable , qu’il eft 
impoftible qu’une pierre , par le concours des 
mouvemens , devienne un nomme. 

Il falloit du foleil , &c. Pjutarque , Pline, & 
Séneque , difent que pendant toute l’année 707 , 
où Céfar fut aflaftiné , le foleil ne rendit qu'u- 
ne clarté foible ôc languiftante. Plutarque In Ccef, 
ajoute même qu’il eut fi peu de chaleur , que 
les fruits ne mûrirent point. Virgile parle aufti 
de cetaffoibliiïèment de la lumière du foleil , 
dans la belle digreftion qui termine le premier 
livre des Géorglques. Les Romains regardèrent 
comme une vengeance des Dieux cette pâleur 
du foleil , ainfi que les divers prodiges qui paru-» 
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Quand , pour vous refpeétable à plus d’un titre' 
augufte , 

Le plus grand des Humains , s’il eut été plus 
juffce , 

Entouré d’aflaffins fans en être troublé , 

Fut à Rome aflérvie enviétime immolé. 
J’excufe votre erreur : les fciences abftraites 


rent , dit-on , après la mort de Céfar , 6c dont 
Ovide fait une peinture très-poëtique vers la fin 1 
du quinziéme livre des Métamorphofes. 

Quand pour vous refpe£lable à plus d'un titre., 6 ’c.‘ 
Céfar étoit encore moins recommendable par le 
nombre defes^viéfoires 6c des fervices qu’il aVoit 
rendus à la République , que par la vafle éten- 
due de fon génie , par là grandeur d’ame , fa - 
clemence 6c fes autres vertus , dont pourtant' 
une ambition outrée a terni l’éclat. De tous les 
hommes , Céfar feroit, félon moi , celui qui au- 
roit fait le plus d’honneur à l’humanité , s’il etlr 
été moins ambitieux. 

Texcufe votre erreur : les fciences àbflraires j 
Les Romains , quiavoient un goût fi dominant 
pour l’éloquence 5 c pour la poëfie , n’ont eu : 
qu’un goût médiocre pour les hautes fciences. 
Ce ne fut que près d’un fiécle avant J. C. qu’ils 
commencèrent à les cultiver ; 5 c Lucrèce leur 
donna , pour ainfi dire , leton. L’aftronomie,- 
par exemple , étoit fi ignorée à Rome l’an 564, 
qu’au rapport de Tite-Live [ liv. 38. num. 3 < 5 . ] 
on ordonna des prières publiques pendant trois 
jours , à l’occafion d’une éclipfe de foleil qui 
fut prife pour un prodige. Sénéque , qui écri- 
voit environ l’an 50 de l’Ere Chrétienne , avoue 
que c’efl: depuis peu qu’on connoit certaine- 
ment la caufe des éclipfes de lune. Cur luna de- 
ficiat , hoc apud nos quoque nuper ratio ad certum per - 
duxit. Nat. quæfl:. lib. 7. cap. 15. Les Romains 
n’ont eu ni agronomes ni géomètres qui aient 
lailTé une réputation. Lucrèce 6c Pline fondeur 
feu! s phyliciens en titre : 5c quels phyficiens, fur- 
tour le premier 1 
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de la Nature. Chant I . . ij 
Furent toujours chez vous ftériles , imparfaites. 
Votre ardeur pour Bellone ofa les dédaigner , 
Et les vit d’un œil froid dans la Grèce regner* 
Ton art , 6 Peuple-Roi , ton unique féience , 
C’étoit d’aflervir tout à ta vafte puilfance , 

De voir la terre entière obéir à tes loix » 

D’être le proteéteur , ou le maître des Rois. 

0 Rome , ce grand art e(t celui de la France. 
Mais de la même main qui tient dans la balance 
Le deftin de l’Europe , 8c de vingt Potentats ; 
Qui difpenfeaux Bourbons des Sceptres , des 

Etats ; 

Qui fçait incorporer à fon vafte domaine 
Les antiques Etats de l’heureufe Lorraine ; 
Terralfe à Fontenoy le Batave , 8c l’Anglais ; 
Soumet la Flandre entière , 6c par de fi hauts 
faits , 

Sur elle 3c fur Ion Roi tient la terre attentive : 
De cette même main elle exerce , cultive 
Les talens de l’efprit , les fciences , les arts , 

Et fait fe partager entre Minerve 3c Mars. 

Sous d’auguftes lambris quels corps elle raf. 
femble ! 

Aux progrès du Génie ils concourent enlëmble. 

1 L’un , ouvrage d’Armand , cultive l’art des 

Vers , 

Et l’art dont Démoftène étonna l’Univers, 
a L’autre parcourt les Cieux,ou fonde la Nature, 

3 Et celui-ci des Tems perce la nuit oblcure. 
Leurs écrits immortels lement de toutes parts 
Les tréfors de l’efptit , du favoir & des arts. 

O Pere des favans , ô Roi digne de l’être , 

4 Voi ton fameux Lycée en luftre , en honneurs 

croître : 

Voifes chefs s’illu/lrer par leurs doétes travaux^ 

■ ■■■ ■■ — i ■ w r 

i. L’Académie Françoile. 
î. L’Académie des Sciences. 

3 . L’Académie des Infcriptions 6c Belles-Let- 
tres. 

4. Le Collège Royal , fondé par François I* 
le reftaurateur des lettres. 
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Des Ramus , des Murets , fuccelfeurs & rivaux. 
Et toi , fiége en ton trône , ô fuperfce Uranie 
x Dans ces murs cunfacrés à ton puiflant Génie : 
Monument éternel de l’amour d’un grand i Roi 
Four tes favantes Sœurs , pour la Gloire 6c pour 
T °i. 

3 Sous ces v allés lambris , quel tréfor Litté- 
raire , 

Que groffit chaque jour un tribut néceiïaire; 
D’écrits de tous les tems amas prodigieux ; 
Ecole du favoir ouverte à tous les yeux ! 

Tout art eft citoyen de cet heureux Empire. 

4 Ici , la toile vit : là > le marbre refpire. 

5 Plus loin l’art d’Arachné fait naître fous nos 

doigts 

Ces tiflus fufpendus dans les palais des Rois. 

6 L’art charmant de Lulli s’agrandit fur la fcêne. 
y Notre Equerre eft , Bernin, rivale de la tienne, 
fi Le commerce , ce nerf , cette ame des Etats , 
Porte le nom François aux plus lointains cli-, 

mats , 

Nous livre l'or de l’Inde , aiguife l’induftrie. 
France, tout t’ennoblit: fois-en énorgueillie. 
Mais fois plus fiere encor des vertus de ton Roi, 
De ton zélé pour lui , de fon amour pour toi. 
Toi dont le fond de l’Etre à notre efprit échape; 
Par qui feule un objet en m’affeCtant me frape. 
Qui colores les deux , 6c la terre , & les mers ; 

i. L’Obfervaroire. 

а. Louis XIV. 

3. La Bibliothèque du Roi. 

4. La Peinture. 

5. La Sculpture. 

б. ' La Manufacture des Gobelins où font tra- 
vaillées de fi belles Tapifferies. 

7. La Mulique. 

8. L’ArchiteCture, 
p. La Navigation. 

luTbi , dont le fond de VEtre , 6 'c. La nature de la 
Jimiere a beaucoup exercé la fàgacité des Phy- 
cieas modernes; mais elle a échapé à toutes 

' Toi , 
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** l a Nature, Chant I. M 
roi , qui fluide immenfe , invertis l’Univers 
O Lumière fubtile, avec quel artifice , 

De ton corps eft conftruit l’étonnant édifice 1 
Tous fès foleils femés dans les plaines des rieur 
Flottent dans ce fluide , Scieurs feux à nos yeux 
Ne brillent au lambris de la voûte étoilée 
Qu'autant que la lumière ert par eux ébranlée 
De leurs rayons dardés la forte impulfion 
Seule , nous fait fentir fa douce impreflïon.’ 

Par des chocs fucceffifs l’artre du jour l’excite 
Et dans quelques inftans fur nous la précipite.* 
Par ondulations , fa rapide clarté 
Du varte Firmament franchit l’immenfité. 

Invifible aux regards par fa propre nature 
Elle eft autour de nous pendant la nuit obfcure 
Toujours prête à briller, elle attend le moment 
Ou 1 acier , le caillou fe heurtant rudement , 
Par les privations que ce choc fera naître , 

Elle doit être mile , & dans J’inftant paroître. 
il lui faut le fecours de ces agens divers, 

Kienn agit par foi-même en ce vartç univers. 

11 elt dans la Nature une chaîne invifible , 
Mais tout effet provient d’une caufe fenfible. 

Ce globe loin de moi ne fuit rapidement , 

Que parce que mon bras l’a mis en mouvement. 
Le feu dort dans le fein du caillou qui le cache : 

leurs recherches. Ils ignorent , & probablement 
ils ignoreront toujours per quam viam fpargitur lux . 
comme parle l’écriture. Le fond de cette fubfi- 
tance qui affeéle nos yeux , & nous fait voir la 

deS Corps>nous 

Et dans quelques inftans , 6v. Selon les calculs 
de Neuton , fept a huit minutes fuffifent à la lu. 
miere pour parvenir du Soleil jufqu’à la terre 
c elt-a-dire , pour traverfer un efpace de près 
de trente-trois millions de lieues. On ne peut 
fçavoir le tems qu’elle employé à arriver des 
étoiles fixes a notre globe , leur diftance étant 
Hicommenfurable. 
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Pour qu’il puiffe briller , il faut qu’un choc 1 ar- 
rache. 

A mon oreille un fon ne peut être porte , / 

Si par un corps battu l’air n’eft pas agite. # 

Mais quelle méchanique, à ma vue attentive. 
Fait agir fur les corps cette lumière aChve? 
Comment , 6c par quel art , des filions délies 
Offrent-ils tant d’objets en tout fens varies . 
Tracent-ils des couleurs fi diveries entre elles » 
Produifent-ils enfin des nuances fi belles ? 
jbes rayons mélangés , fléchis différemment , 
Etalent à nos yeux ce fpeCtacle charmant. 

Par des réfractions , brillans plis de lumière * 
Leur ïubtile aCtion fur la retine opéré , 

Et toutes ces couleurs dont l’œil eft enchanté * 
De ces réfradions empruntent leur beaute. 
De-là , dans les objets toutes ces différences * 
Ces degrés variés de teintes , de nuances , 

Selon que, dans leurs cours,les rayons lumineux 
Sont par les bulles d’air pliés vers chacun d eux. 
A ces réfraCtions ce brillant météore , 

Cet arc majeftueux dont le Ciel le décore , 
Quand les urnes des airs ceffent de s epancher , 
Doit ces couleurs où l’œil fe plaît a Rattacher. 

O de l’Optique Angloife Interprète fidèle , 

L - â 

0 de l'Optique Angloife interprète ■, fe*c. M. Alga- 
roti de Venue a compofé en Italien des Entre- 
tiens fur la lumière 6c fur les couleurs , dans le 
goût de ceux fur la Pluralité des Mondes. Ce 
dogme opticien deNeuton elt expole dans cet 
ouvrage , non-feulement avec une méthode pré- 
cife 6c lumineule , mais encore avec beaucoup 
d’agrément 6c de légèreté. Tout y eft fur le bon 
ton', à quelques Concetti près qu’il faut pardon- 
ner au génie de la langue Italienne. On pâlie 
moins aifément à l’ingénieux Auteur un man- 
que d’égards pour quelques-uns de nos phuolo- 
phes , 6c furtout pour Defcartes. Modejte u* cir- 
cumfpeElo juiicio de tantis viris pronunciandum ejt . 
Quintil. M. Duperon de Caftera a traduit en 
François l’ouvrage de M, Algaroti. 
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Dans l’art des agrémens rival de Fontenelle , 
C’eft à toi d’embellir , d’agrandir ce tableau , 
EfquifTè feulement d’un ltérile pinceau : 

C’eft à toi d’amufer 6c d’inftruire les Grâces. 
Heureux fecret de l’art, quelle image tu traces ! 
Un rayon que reçoit un verre tranfparent , 
Forme de lept couleurs le lillon différent. 

Ces premières couleurs fe combinant entre elles,. 
Enfantent de concert mille couleurs nouvelles.- 
Tel un Fleuve , coupé par différens canaux , 
Dans les fertiles champs forme mille ruilfeaux. 
Mais quqi ? de ces rayons la fubtile ftruélure 
Ne peut ni s’altérer , ni changer de nature. 
L’art ne la détruit point , ôc le rouge, 6c le bleu 


Forme de fept couleurs le Jillon , NeutOll ,. 
dansfon optique , divileun rayon en fept par- 
ties , qu’il appelle couleurs primitives; içavoir, 
le rouge , l’orange , le jaune , le verd , le bleu, 
l’indigo , le violet , ôc il dit que de leur mélan- 
ge font produites les couleurs fubal ternes , le 
gris , le brun , l’olive , l’ardoife , ôcc. Le P. Caf- 
tel , ce géomètre à génie inventif , établit au 
contraire [ Optique des couleurs , 6. ohfer.pag. 87.] 
qu’un rayon n’a que trois premières couleurs, le 
rouge , le jaune 6c le bleu , 6c que c’eft de leurs 
combinaifons que naident toutes les autres cou- 
leurs. M. du Fay , enlevé trop tôt aux fciences , 
foutenoit le même fentiment : mais leur autorité 
réunie, toute grave qu’elle eft , ne peut balan- 
cer celle de Neuton , fondée fur les expériences 
les plus fines , 6c le mieux avérées. 

L ’ Art ne la détruit point , 6v. 33 Faites pafler 
35 le rayon rouge par un lecond , par un troifié- 
33 me ôc un quatrième prifme , par un verre jau- 
33 ne , par un verre bleu , vous n’aurez toujours 
33 qu’une tâche rouge. Si vous recevez de mê- 
33 me un rayon bleu , il demeurera bleu dans 
33 tous les milieux où vous l’introduirez , 6c dans 
33 toutes les épreuves auxquelles jvous le met- 
33 trez. Les rayons ont tous une nature propre , 
33 6c qui ne change point. 33 SpeSl. de U Nat . 
tom. 4. pag . 1 69. D ij 
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Confervent leur couleur , fixe dans le milieu. 
D’eau , de lumière . d’air la plus foible parcelle 
Ne peut être détruite , ô Sagefle éternelle. 

Tout être corporel , de tes tréfors forti , 

Par Toilèul à jamais peut être anéanti. 

Du globe qui nous luit pendant la nuit obfcure. 
Quel eft l’alpeft, quelle eft la marche , la ftruc- 
ture ? 

Pourquoi , tantôt opaque , & tantôt lumineux. 
Cache-t-il fa clarté, l’offre-t-il à nos yeux ? 

Sous la forme d’un arc d’abord il fe préfente. 

Sa lumière s’acroît par progrelïïon lente ; 

Puis fon difque arrondi, brillant au haut des airs» 
Reçréfente le jour dans le Nombre Univers. 
Enfin ce vif éclat par degrés diminue , 

Et , décroiflfant toujours , difparoît à la vue. 

De toi naît , ô Soleil , cette variété : 

A l’Aftre de la nuit tu donnes la clarté. 

Tes rayons réfléchis enfantent fa lumière. _ 

1 Plus ou moins près de toi , plus ou moins il 
éclaire. < _ 

Oui , fes phafes Mais quoi ? je te vois t’obi- 

curcir. 

Je vois pâlir tes feux , ton globe fe noircir. 

Ah ! ta ftere rivale , à t’aprocher forcée , 

Entre la terre 6c toi, dans foncours,s’eft placée. 
Et fermant toute illite à tes traits radieux , 

Par fon opacité te dérobe à nos yeux. ^ , 

Sois vengé : qu’à la terre elle foit enchainee : 
Que dans fon tourbillon elle roule entraînée : 
Que de fon globe enfin , fon rapide moteur , 
Elle foit tributaire , 6c lui cède en z grandeur.. 


i Les phafes delà Lune, ou fes accroifiemens 
6c décroifîemens de lumière , proviennent des 
différentes pofitions de cette Planète à l’égard 
du Soleil. 

Z Selon M. Caflini, la Lune eft cinquante-deux 
fois moins grolïe que la Terre. Dans fon apegee, 
elle en eft; diftante d’environ quatre-vingts-dix 
mille lieues , & dans fon périgée de prés de foi- 
xante-dix-huit mille lieues. 


Di 


de la Nature, Chant I. iç 
Mais fa face , d’un voile O Hotte Athé- 

nienne , 

Cette noirceur t’infpire une terreur foudaine. 

Et vous , peuples grofliers de ces lointains cli- 
mats , 

Où vous foulez aux pieds l’or qui naît fous vos 
pas , 

Vos cris frapent les airs , 8c votre efprit crédule 
Rédoute les effets d’un combat ridicule. 
Banniflez votre effroi: fâchez ce qui produit 
Cet obfcurciirement du flambeau de la nuit. 
La Terre en décrivant fon orbite ordinaire , 

O Flotte Athénienne , &c. Thucidide 

rapporte [ lïb. 7 . ] que la veille du fameux com- 
bat qui fut donné dans le Port de Syracufe , il 
y eut une éclipfe de Lune , laquelle effraya ex- 
trêmement la Flotte des Athéniens <jui aflîé- 
. geoient cette Ville. Nicias , leur Général , prit 
ï’éclipfe à mauvais augure , 8c lufpendit par fu- 
perftition la retraite qu’on avoir prudemment ré- 
lolu de faire la nuit meme. Ce délai occafionna 
le combat du lendemain , où les Athéniens fu- 
rent entièrement défaits. C’eft bien à cette fu- 
perftition ridicule qu’on peut appliquer le fa- 
meux vers de Lucrèce : Tantum Relligio potuit 
fuadere malorum. Tant un culte indiferet peut en- 
fanter de maux.. 

Vos cris frapent , (7c. On lit dans quelques Re^ 
lations des Indes Occidentales , que les Sauva- 
ges du Chili , lorfqu’il y a une écliplè de Lune , 
le répandent dans la campagne en jettant de 
grands cris , 8c en frapant fur des vales d’airain. 
Ils croyent qu’alors la Lune eft aux prifes avec 
un Dragon qui veut la dévorer , 8c qui la cache 

S ar fon énorme grandeur , qu’ils dilent être de 
eux cens coudées. Ils s’imaginent que le bruit 
qu’ils font épouvanté le Dragon , 8c le met en 
fuite. Lorfque la Lune eft entièrement fortie de 
l’ombre , ils célèbrent par des chants 8c des dan- 
fes , la prétendue viéloire qu’elle vient de remr 
porter par leurs fecours. . 
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i® , Lès Mer veîlïes 
Placée entre ce globe 8 c l’aftre qui l’éclaire , 

A par fa vafte mafle intercepté Tes feux. 

Le globe s’eft couvert d’un voile ténébreux. 
Ainfi lorfqu’un flambeau fait briller fa lumière r 
Si je place la main entre elle 8 c ma paupière * 
Ce corps interpofé , par fon opacité 
Dérobe à mes regards cette douce clarté. 

Si d'un verre arrondi le rapport elt fidèle ^ 
Quel fpe&acle frapant fon difque me décéle l 
Etonné , je crois voir d'inaccdfibles monts , 
Des rivières , des mers , des abîmes? profonds. 
Tout marque aux mêmes traits & fon globe 8c 
le nôtre. 

Ils font denfes tous deux, opaques l’un & l’autre. 
S’il nous lert de flambeau pendant l’obfcurité. 
Notre globe à fon tour lui prête fa clarté. 
Chacun d’eux réfléchit par une même voie , 
L’éclat que le foleil à chacun d’eux envoie. 
Mais fi l’aftre du jour , par les feux éclatans , 
Dans l’un brille aux regards de milliers d’habi- 
tans , 

Dans l’autre éclaire-t’il feulement la matière ? 


Des rivières , des mers , 6v. Le ton affirmatif 
avec lequel Derham parle de ces mers 8 c de ces 
rivières [ Théo!, agronomique , Difc. prélim. ] me 
paroît une affertion trop hardie. Il y a tout au. 
çlus de la probabilité , 8 c même il le pourroit 
fort bien qu’il n’y eût dans le globe lunaire ni 
rivière, ni mer, comme M. Hùguens [ qui cepen- 
dant y place des habitans ] tâche de le prouver 
dans fo n Comoflhéoros [ pag. 1 14.] Je trouve beau- 
coup plus de réfervedansletonconjeéhiralque 
prend M. de Fontenelle , en parlant fur la même 
matière. y> Ces Sçavans , dit-il , qui voyagent 
33 dans la Lune avec des lunettes d’approche, y 
33 ont découvert des mers , des lacs , detrés-hau- 

33 tes montagnes; des abîmes très-profonds 

33 Ce n’eft pourtant qu’une conjeéhire , 8 c de la 
33 diftanceoù nous fommes , il efl: permis de ne 
33 pas deviner tout à fait julîe. 33 Pluralité du, 
Mondes j deuxième Entretien .. 



de la Nature, Chatft I. t % + 

Sur des Etres penfans ces rayons de lumière 
Seroient-ils épanchés pour offrir à leurs yeux 
D’un monde régulier le fpe&acle pompeux , 
Des tréfors , les beautés , le jeu de la Nature ? 
L’ypothèfe eft plaufible , & jamais conjecture 
Ne fut plus à ta gloire , ô fuprême Moteur. 

Elle accable l’efprit du poids de ta grandeur. 
Tous ces globes formant le Monde planétaire j 
Sur qui l’aftre du jour fait jaillir fa lumière , 


Vhypothèfe eft plaufible , &c. Je ne parle d’ha- 
bitans dans la Lune & dans les autres Planètes, 
que conjeéturalement, & feulement pour ne pas 

f jaflTer fous filence une pure hypothèfe , & fans 
'adopter ; elle trouve ici fa place naturellement.. 
Entre plulieurs Auteurs qui en ont parlé , je 
n’en citerai que deux. « Il n’y a point , dit un 
» Doéleur Allemand auffi profond dans la Phy- 
» fiqueque dans la Théologie , il n’y a point 
53 de penfée plus frivole , plus dcraifonnaole , 
33 plus indigne de la majefté du Créateur , que 
33 celle de quelques perfonnes rjui prétendent 
33 que les Planètes ne fervent qu’a luire pendant 
33 la nuit , ôc qui fe mocquent de ceux qui y 
33 admettent des Créatures raifonnables , quel- 
33 les qu’elles puifjentêtre , gue Dieu a pla- 
33 cées fur ces théâtres , peut-etre plus magnifi- 
33 ques que notre Terre , pour être les fpeéla- 
33 teursde fes Ouvrages, & les adorateurs de fa 
33 Majefté divine, 33 Jean Albert Fabricius , Théol. 
de l'Eauj liv. z. chap. i . L’illufère Auteur du Spec- 
tacle de la Nature parle moins affirmativement 

3 ue le lavant Fabricius , & dans cette retenue 
y a plus de fagelfe. 33 Que Dieu , dit-il , y ait 
33 dift ribué f dans les Planètes ] diverfes intelligen- 
33 ces pour en être loué ; il n’y a dans ce mag- 
33 nifique foupçon rien qui bleffe fa grandeur , 
33 ou qui aÆoibHffe notre reconnoifTance : 6c 
33 quoiqu’il les faffe fervir de demeure à diffé- 
33 rens ordres de créatures , nous n’en fommes 
33 pas moins tenus de fentir l’avantage de notre 
» condition. 33 Spetf. de la Nat, Tom. 4. pag. 493.. 
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aft Les Merveille* 

Tant d’invifibles corps fur qui d’autres foleüs 
Dardent aufli leurs feux , à les feux tous pareils, 
Seroientainfi peuplés des fubftances penfantes. 
Etres d’un premier Etre , & de lui dépendantes. 
L’adorant comme nous , leurs cœurs reconnoif- 
fans 

A ce Dieu créateur offriroient leur encens 

Ah ! pardonne , grand Dieu , pardonne ce pro- 
blème : 

Si j’ofe l’expofer , c’eft pour ta gloire même. 

Des mondes infinis femés d’adorateurs : 

Quelle carrière immenfe ouverte a tes grandeurs! 
Un Aftre peu connu , plus craint que le ton- 
nerre , 


Un AJlre peu connu , (?c . J’ofe avancer que 
nous n’avons point de fyftême fixe fur les Co- 
mètes , parce qu’à proprement parler , on ne 
s’eft mis à les étudier avec foin que depuis l’a- 
parition de celle de 1680. la plus grande & la 
plus brillante qu’on ait encore vûe. Ce ne fera 
qu’après une longue fuite d’obfervations exac- 
tes fur le retour , fur la marche , Sc fur lesl ap- 
parences des Comètes d’une clafie un peu dif- 
tinguée , qu’on pourra connoître la vraie caufe 
de l’irrégularité de leur cours , & de la variété 
de leurs configurations. Tout ce qu’aujourd’hui 
nous favons de sûr aufujet des Comètes , c’eft 
que ce font des Planètes; qu’elles entrent dans 
notre Tourbillon , d’où elles fe dégagent par 
une accélération graduelle , Sc qu’elles décri- 
vent autour du foleil , leur foyer commun, des 
Ellipfes fort excentriques Sc extrêmement allon- 
gées. Neuton dit dans fes Principes Mathéma- 
tiques , qu’elles s’étendent beaucoup au-delà de 
l’orbe de Saturne. Quelle doit être l’immenfité 
de ces ellipfes ! A l’égard du nombre des Comè- 
tes , depuis la mort de Copernic , arrivée en 
1 S4î,> on en a compté 31 , toutes differentes , 
en y comprennant la derniere de 1741, fans 
parler de beaucoup d’autres ; apperçues anté- 
rieurement à l’an 1543. Voilà jes Planètes de . 
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de la Nature, Chant I. x» 
De fon afpeft terrible épouvante le terre, 
d’une marche inégale il roule dans les Cieux. 
Bizarre phénomène , il fe montre a nos yeux 
A cheveux flamboy ans , a queue étincelant , 

O peuples éperdus , baniilez 1 épouvanté. 

Non, non, ne craignez point qu’un barbare 

vainqueur , „ 

Porte dans vos foyers le carnage & 1 horreur , 
Que d’un air empefté les vapeurs meurtrières 
Transforment vos cités en vaftes cimetières. 

Que tous les élémens , Pf r ^ ^ ’ 

Soufflent fur vos guerets la dl jj r y * * 
Trop long-tems l’ignorance , 8c des erreurs an 

Vous firemredouter ces fléaux chimériques. 

Sans vertu, fans pouvoir , ces globes étrangers. 
Dans notre tourbillon feulement paflagers , 
S’approchent du foleil a diverfes didances . 
Puis , faits pour parcourir des elipfes immenles, 

notre Monde , fort multipliées , & les bornes 
de notre Tourbillon , bien plus etendues que 

Defcartes ne l’a cru. . . r * a 

. A cheveux flamboyons , â queue etincelante. C elt . 

cet appareil menaçant qui effraye le peuple ,8c 
qui contribue le plus a lui faire regarderies Co- 
mètes , comme des hérauts que Dieu envoy 
pour annoncer fes vengeances ,8c com rof J** 
avant-coureurs de la guerre , de la pefte , ou 
de la famine. Cette chevelure ou cette queue , 
fi formidables aux yeux du vulgaire , n ont nen 
que de fort naturel aux yeux du Phyficien. C eft 
fuivant l’opinion la plus générale, un grand amas 
d’exhalaifons que le foleil, par 1 aéhvité de la 
chaleur , détache du corps de la Comete , a me- 
fure qu’elle approche de cetaftre 8c qui débor- 
dé dans l’atmofphere qui environne la Comete. 
Voyez dans le traité de 1 Aurore Borealef Sett. 
ç . Quefl. 14 . ] une autre opinion que M. de Mai- 
ran propofe modeftement comme un doute, 8c 
qui n’eft pas moins probable qne celle que je 
* viens, d’expofer. 
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*0 Les Merveilles 
P our reparoître un jour à nos timides yeux , 
Vont terminer leur courfe aux barrières des 
deux. 

Quel amas varié de clartés * fcintillantes , 

Sur un lambris d’azur en apparence errantes ! 
D’un éclat vif Sc doux mon œil les voit briller. 
Mais leur nombre infini qui le peut calculer ? 
Tu le peux feul > grand Dieu, Toi , qui d’une 
parole 

En as femé les Cieux de l’un à l’autre pôle , 
Qui leur as affigné leur rang , leur fonction , 
Qui donnes à chacune 5 c fon pofte 5 c Ion * nom : 
Et qui les dirigeant dans leurs vaftes orbites , 


Pour reparaître un jour , toc. M. le Monier , de 
l’Académie des Sciences, dit dans fa Théorie des 
Comètes } pag. 6 } , qu’il efl bien porté à croire 
que la Comète de i68z. eft Ja même qui parue 
en 1607, 5 c en rétrogradant ,en 1531 , Sc 1456. 
Les élémens de leurs théories étant les mêmes, 
il en conclud qu’elle reparoîtra , fuivant toute 
apparence , en 17^8. Cette Comète , en calcu- 
lant les intervales de tems aufquels elle a paru, 
acheveroit fa révolution en 75 ans. 

On lit dans le même ouvrage , pag. 75. que 
M. Neuton rapporte dans ces principes Mathé- 
matiques de la Philofophie , que M. Halley 
ayant remarqué qu’il avoit paru quatre fois de 
fuite, à chaque intervalle de 575. ans , une très- 
grande Comète , favoir , immédiatement après 
la mort de Jules Céfar , enfuite l’an de Jelus- 
Chrilt , 5jt , puis au mois de Février de l’an 
no'» , Sc en dernier lieu fur la fin de l’année 
1680 , 5 c que cette Comète avoit eu à chaque 
fois une queue d’une grandeur prodigieufe ; M. 
Halley a déterminé par ce moyen l’orbe ellip- 
tique de cette Comète , Sc il en prédit le retour 
vers l’an 2x^5. Ce fera aux H aile y s de l’an 12.55, 
à vérifier la prédiction. 

* Etoiles fixes. 

1. Q ui numerat multirudinemjlellarum , (f omni- 
bus eis nomina vocat. Pf. 146. 
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de la Nature, Chant I. %t 
Les airervis aux loix qui leur furent prefcrites , 
Fameux reflaurateurs de l’art que je décris , 
Hipparque , Ptolomée , Sc toi , Timocharis , 
De ces douces clartés vous fixâtes le nombre. 
Vous êtes démentis : mais un nuage fombre 
Obfcurcilfoit encor vos regards vigilans. 

Vous parcouriez les Cieux à pas hardis, mais 
lents. 


De ces douces clartés. Les Aftronômes de l’anti- 
quité ne comptoient que mille vingt-deux Etoi- 
les fixes. Nous n’en compterions nous - mêmes 
guéres davantage aujourd’hui , fi nous étions 
privés du fecours des Lunettes aftronomiques. 
Les grands-hommes que je viens de citer , au- 
r oient fait les mêmes découvertes que nous avons 
faites dans le Ciel , s’ils avoient connu le Telef- 
cope. Sur ce principe, c’efi: bien iujuftement 
que nous reprochons aux Anciens leur peu de 
progrès dans la Phyfique , l’Anatomie , 6c la 
Navigation. Leurs étonnans fuccés dans l’Elo- 
quence , dans la Poëfie , dans les Arts libéraux, 
prouvent qu’ils ne nous cédoient ni < n génie, ni 
en connoiirances fpéculatives. De-là il s’enfuit 
que s’ils eufient p(l faire ulâge de la machine 
pneumatique , du Microfcope , de la BoulTole, 
ils auroient de proche en proche poufie tout 
aufii loin que nous les Sciences que ces utiles 
inftrumens ont fi fort agrandies. L’avantage que 
nous avons fur les Ancie ns , du côté des con- 
noilfances pratiques , nous le devons unique- 
ment au hazard , 6c il nous fied peu d’être hers 
d’un favoir purement fortuit , 6c des richefies 
que nous ne polfedons qu’en qualité de derniers- 
venus. 

Vous parcouriez les Cieux. Hipparque, Ptolomée, 
Timocharis ,& avant eux , Conon 6c Pythéas 
de Marfàlle , qui vivoit environ ? ço ans avant 
J. C. ont fuccellivement perfectionné l’ancienne 
Agronomie par quantité d’obfervations , dont 
quelques-unes font venues jufqu’à nous. Stra- 
bon nous a confervé fur-tout £ lib» i. ] lafameu- 
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\z Les Merveilles 
Leur éclatante voûte aux yeux de Galilée : 
Dans Ion immenfité devoit être étalée. 

Aidé d’un inffrument , induftrieux flambeau ; 
II devoit le premier voir un Ciel tout nouveau. 
Et , né pour préfider à l’art des Zoroaftres , 
Mefurer, difcuter , i multiplier les Affres. 

Tel , avant lui , cet i homme utile à l’Univers , 
Ce moderne j Typhis ; aigle hardi des mers , 
Qui s’ouvrit un fenrier impratiqué fur l’onde. 
Fit , aux yeux des mortels , éclore un nouveau 
Monde. 

En rivaux du foleil , ces feux étincelans , 
Immobiles flambeaux, par eux-mêmes brillans. 
Prodiguent , comme lui , la lumière & la vie. 


fe Obfervation de Pythéas, par laquelle en com- 
parant l’ombre d’un Gnomon à la hauteur au 
tems du folffice , il détermina la latitude de 
Marfeille , ou fa diffance de l’Equateur. Mais 
l’Aftronomie , quoique cultivée avec foin , n’é- 
toit pas de leur tems une fcience fort étendue. 
Il éroitrefervé au célébré Galilée de l’agrandir, 
& de s’y frayer des routes toutes nouvelles. 

Leur éclatante voûte , C fc. Ce fameux Seéiateur 
du fyffême Copernicien , qu’il lui [ a ] coûta fi 
cher d’avoir foutenu , eff regardé à juffe titre 
comme le pere de l’Aftronomie moderne. C’eft 
lui qui par le moyen du Telefcope , a faic le 
premier dans le Ciel ces furprenantes découver- 
tes qui ont agrandi la fcience des Affres , & per- 
feéfionné l’art de la Navigation. Il les expofè 
agréablement dans fon Nuncius Sidereus. J’y ren- 
voyé le Leéleur. 

[ a ] Voyez à cefujet l’Almagefte du P. Ric- 
cioli , lib. 9 Seti. ^ . Cap. 40. Le favant Jéfuite y 
détaille les démêles de Galilée avec le Tribunal 
de l’Inquifition , qui aboutirent à une prifon. 

1 Découverte des quatre Satelites de Jupiter, 
qu’il nomma les Affres de Médicis. 

2 Chriffophe Colomb , en 1492. 

3 Pilote des Argonautes. 
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£> E LA Natuî!. Chant T. X% 
t)’eux à lui la diftance eft énorme , infinie. 
Peut-être ils font encore plus grands , plus lu- 
mineux , 

Et dans leur tourbillon font rouler autour d’eux,' 
Des globes fans éclat que leur vive lumière , 
Dans fes divers effets , colore , échauffe, éclaire. 

A peine perceptible , une foible * blancheur 
Montre à l’œil attentif un fillon de lueur. 
Quelle efl donc certe voie ? Au rapport de nui 
vue: 

Par le fecours de l’art fortifiée , acrue , 

C’eft un amas de feux , fixes au firmament. 


D’eux à lui la diftance eft énorme , La diftance du 
foleil aux étoiles eft imcommenfurable. 33 Quel- 
33 ques tentatives qu’on ait faites , dit M. Caftini 
33 le fils , pour parvenir à connoître la diftance 
33 de Sirius , elles ont été inutiles ; parce que » 
33 fuivant les obfèrvations les plus exaétes , on 
33 n’a reconnu dans les étoiles fixes aucune pa- 
33 ralaxe , ou elle s’eft trouvée prefque infenfi- 
33 ble. 33 Ce que dit M. Caftini de l’impoflibilité 
de mefurer la diftance de Sirius à l’égard de la 
Terre , on peut le dire d’une fixe à l’égard du 
Soleil. Et quel doit être l’éloignement de cet aftrc 
aux étoiles qui forment ce qu’on appelle la voie 
lattie , ôc dont la profondeur dans le ciel eft fï 
prodigieufe , que les plus excellens telefcopes les 
rendent à peine fenfibles ? Cette effroyable dit. 
tance confond 8c épouvante l’imagination. 

Des'globes fans éclat . On préfume avec beau- 
coup de fondement , que les étoiles fixes étant 
des foleils , éclairent des planètes qu’on fuppofe 
tourner , chacune dans fon tourbillon , autour 
de leur foleil , centre commun de leurs révolu- 
tions. C’eft fur l’emploi de notre foleil ; 8c fur la 
théorie de nos planètes , que cette conjeéture 
très-probable eft fondée , fauf la variété infinie 
que l’Auteur de la nature peut avoir employée 
dans la forme 8c dans l’arrangement de tous ce« 
mondes invifibles, 

* Voie laétée» 

« 



-H ' Les Merveilles 
De notre globe au leur tel eft l’éloignement ^ 
Que l’efprit le confond en fondant leur didance, 
Et 11e peut qu’adorer , dans un humble filence » 
Le pouvoir de celui qui d’un mot les forma , 
Dont la prodigue main dans les cieux les fema 
A tas aulîi nombreux , qu’en tout inépuifable 
Sur la rive des Mers elle a femé le fable. 

Quelle eft votre étendue 6 c votre immenfité, 
Vafles deux ! Mon efprit en eft épouvanté, 

O terre , tu n’es donc qu’un atome , qu’une om- 
bre ? I 

Quoi ? des mondes fans fin , & des foleils fans 
nombre. 

Des marches , des retours à des globes prefcrits. 
Par ces globes roulans avec ordre décrits ! 
Point d’obftade nul choc , une exadte harmo- 
nie t 

Une régie immuable ! O miracle ! Et l’impie , 
Frapé de l’évidénce , ou plutôt accablé , 

Ofe encor loutenir qu’un ordre fi réglé 

Eft l’oeuvre du hazard , du choc de vils atomes. 

Aux yeux de la'raifon ridicules fantômes , 

La matière penlante auroit donc le pouvoir 

^ EJl V œuvre du hasard. C’eftde cette marche 
invariable des corps céleftes , c’ell: de l’ordre 
& de l’harmonie qui régnent entr’eux > que Ci- 
céron tire un argument contre le fiftême d’Epi- 
cure. » Hccc omnis defcriptio jiderum , a- que hic tan- 
33 tus cceli orncLtus , ex corporibus hue 6* illuc cafu 6* 
33 temerè concurfaatïbus , potuijfe effici , cuiquam fa~ 
33 no videri potejl ; aut veroalia quænatura , mentis 
33 fc* rationis expers , heee efficere potuit , quæ nonmo- 
33 do , ut fièrent , ratione eguerunt , fed intelligi qua- 
33 lia fint Jinefummaratione non pojjunt ? De nat. 
Deor. lib*. num. 44. 

Ce raifonnement fi folide efi précédé d’une 
objection à laquelle l’Epicuérifme n’a rien àop- 
pofer : 33 Quodji mundum efficere potejl concurjus 
33 atomorum ; cur porticum , cur templum , cur do~ 
33 mum , cur urbem non potejl ? qnce funt miliùs ope 

raffij multo quidem faciliora • 
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... D E L A N AT U RE , Chant I. 3$' 
pe combiner , d’agir , d’arranger , de vouloir 
Ce principe éternel , cette caufe première , 

Par qui tout être exifte& vit,c’eflla matière ? 
•Ah ! loin , idée abfurde , affreux raifonnement. 
Que mes yeux , ma raifon , mon être , tout dé- 
ment. 

Ce bel ordre eft , grand Dieu , l’œuvre de ta 
puifTance , 

Toi , dont tout l’Univers démontre l’exiftence.. 
Toi , dont le Firmament annonce la grandeur.. 
Toi , dans qui la Nature exalte fon Auteur. 


^ Ce bel ordre eji , grand Dieu. Cette vérité , fol- 
lément combattue par Spinofa , Hobbes & To- 
land j a été reconnue par Platon 6c par quel- 
ques autres fages du Paganifme. Je ne citerai 
que deux témoignages , <Sc la Poefie aura la gloiv 
re d’en fournir un. Cicéron [ De natura Deorum 
librofecundo numéro 58. ] ne doute point qu’une 
intelligence toute excellente , toute divine , ne 
foit la caufe première de cette confiante régula- 
rité qu’on admire dans la marche & dans les ré- 
volutions des corps céleftes. Claudienreconnoîc 
que toutes les pièces qui compofent la machine 
du Monde font l’ouvrage du Confeil de Dieu , 
d’une intelligence fuprême qui a formé leur ar- 
rangement , & qui réglé tous leurs mouvement 
méchaniques. 

Nam cùm difpojiti quœjijfemfædera Munii , ’ 
Trafcriptofque maris Jluxus , terræquemeatus t ' 

Et lucis , noElifque vices : tune omnia rebar 
Confilio firmata Dei , qui lege moveri 
Sidéra : quifruges diverfo tempore nafci y 
Qui variam Phceben alieno jujferit igné 

Compleri ,folemquefuo , porrexerit undis 
Littora , tellurem medio libraverit axe. 

In Rufin lib, i . 

A refie , il eft juite de faire honneur à Clair- 
djen de ce qu’il a fû réunir dans ces vers la faine 
Pnyfique 6c la bonne Poefie. L’accord n’efl pas 
fraifé. D ii 
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XJ i T t o ns du Firmament le# 
routes lumineufes : 
Abaiflons nos regârdsfur les Mers 
fpacieufes : 

Dans leur vafte circuit , 8c dans 
leur profondeur , 
Contemplons du Très-haut l’inéfable grandeur.' 
Dans tout ce que contient leur étendue immenfe. 
Admirons fa lagefle , admirons fa puiflance. 

O * toi , tantôt paifible , 6c tantôt furieux . 
Toi , que mon œil charmé confond avec les 
cieux , 

Théâtre d’inconftance 8c d’inteftine guerre , 




Tableau de là mer calme. 



\ 


Les MtRvÉfLtfiÿ 

Qui de tés flots altiers environnes la terre î ' 

Qui i fource de tréfors , lien de l’Univers , 
Enrichis , réunis mille peuples divers , ' 

Océan , quels objets ta furface préfente ! 

De nos prez , fur tes flots , la verdure riante 
Eft unie à l’azur du ponpeux Firmament. 

Quel calme dafls ton fein agité molemerit ! 

Par les Zéphirs ta face à peine eft filonnée. 

Des fiers tyrans des airs la cohorte éfrénée 
Se tait, Un vif effain de citoyens des flots 
Bondit , plonge , revient * fond encor dans le* 
eaux : 

L’onde , à foibles replis , s’approche de la plage, 
Avec un doux murmure elle bat le rivage. 

La Fable ici diroit qu'Alcione 6* Céix s> , 
De leurs tendres amoûrs couvent alors les fruits. 

* Mais ce calme eft troublé. Fièrement cour- 

, roucée , M 

L’onde s’enfle & mugit. Jufqu’aux Cieux élan- 
cée , 

Elle tombe écumante , & cent goufres ouverts 
X’êngloutiflent foudain , 6c foudain dans les airs 
Vpmilfent de leurs flancs la vague renaiflante. 

Elle retombe , 6c roule en montagne bruyante. • 
Le flot choque le flot. A leurs mugiffemens 
Les aquilons fougueux joignent leurs fiflemens. • 
Ah ! L’onde furieufe , en cet affreux orage , 
Prête à fubmerger tout , va franchir le rivage. 
Non, ne le craignons point. Un frein impérieux. 
Enchaîne , ô fiere Mer , tes flots feditieux. 

Le doigt du tout-puiflant a tracé fur le fable 
Un x ordre redouté , barrière impénétrable. 

Ton onde audacieufe , à cet augufte afpeéf , 
Tombe , 6c pleine d’éfroi , recule avec refpect. * 
A ce tableau ** fuccéde une frapante image. * 
Tour à tour le flot quitte 6c reprend fon rivage. • 

_ . - , — : -T- 

* Tableau delà mer agitée, 

i Ufeue hue venies , 6* non procédés amplius , & ' 
lit c confringcs tumentes fiuEhis tuos. Job» cap» 1 * 

** Flux-& Reflux de la jüçiy *• 
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T> 1 .LÀ NatuH-E, Chant II. 

Je le voi chaque jour lentement fe hauflèr , 
Puis , fixe quelque tems , lentement s’abaifler : 
Accès perpétuels , 8c marche régulière , 

Dont le vrai méchanifme , 8c la caufe première* 
Seront toujours l’écueil de l’efprit étonné > 


Puis ,fixe quelque tems. L’eau , dans le flux, ref- 
<e quinze minutes ou environ dans fa plus hau- 
te élévation. Dans le reflux, elle demeure auflî 
près d’un quart d’heure dans fon plus grand 
abaiflement. Le flux eft de fix heures , c’eft-à- 
dire , que les eaux font entraînées fix heures de 
fuite du midi au nord. Elles employent le même" 
tems à revenir du nord au midi. 

Seront toujours l'écueil. Les Philofophes moder- 
nes ne s’accordent point fur la caufe des marées, 
& leurs divers fentimens ne font que problème?» 
Pour ne cirer que les deux plus célébrés d’en- 
tr’eux , l’hypothéfe de Deicartes , fuivant la- 
quelle le tourbillon de matière fubtile , preflc 
par le globe de la lune , foule les eaux de l’O- 
céan , 6c par cette preffion les fait monter, n’efl 
qu’une conjecture : encore faut-il admettre le 
fiflème des tourbillons que celui de l’attraétion,. 
aujourd’hui le fiftême dominant , a prefque ané~ 
anti. Neuton prétend que les eaux de la mer 
Océane gravitent vers le centre de la terre 

Î >ar les loix de la pefanteur ; que loin d’être 
oulées par le globe lunaire , elles en font 
au contraire élevées par la force de l’attraCtion, 
& qu’elles s’abaiflent lorfque la force de répul- 
fion agit fur elles. Cela doit être en conféquence 
x3u fiftême de Neuton ; mais enfin ce fiftême de 
Neuton , fut-il encore plus probable qu’il n’eft, 
eft-il en rigueur une démonflration ? Son prin- 
cipe , quoi qu’on dife en fa faveur , n’ eft pas une 
vérité mathématique. Ce n’eft qu’une hypothèfç 
vrai-femblable au jugement du Philofophe qui 
fait combien eft cachée la caufe primordiale de 
. la plûpart des effets de la Nature. Ainfi la vraie 
caufe qui opère les alternatives confiantes 8c 
fégulierej du flux 6c du reflux , eft jufqu’à pxét 
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4 v . # Les M e r v e t l l e s' 

Cet efprit fi fuperbe , hélas ! 5c fi borné. 
Aveugles , qui marchons dans une nuit obfcuréj 
Vils jouets de l’erreur , laiffons à la nature 
I.e voile qui la cache , 5c fans la furveiller, 
Refpe&ons des fecrets qu’elle veut nous celer. 
Et qu’importe après tout que du flux de l’Euriper, 
Ariftote nouveau , j’ignore le principe ? 

Par ces heureux effets le Flux fert mes befoins : 
C’eft tout ce que je veux. J’adore en lui les foins 
D’un Dieu fage 5c puiffant qui le pouffe au rivage 
Pour amener par lui les vaifl'eaux dans la plage * 
Pour garantir les flots d’un calme corrupteur , 
Pour difperfer au loin un fel confervateur , 
Pour entraîner enfin les impures matières , 

Que fur les bords des Mers vomiffent les Rivie-' 
res. 

Ce fel , agent a<5tif , les ronge 5c les détruit. 

Q u e l s * biens plus précieux ta faluxe pro» 
duît , 

Vaffe Océan! C’eft peu qu’elle empêche ton ondè 
De perdre fa vertu, d’être infeélée, immmonde: 
Elle fait vivre encor tes habitans nombreux. 
Leur vigueur s ’en accroît. Le flot en foutient 
mieux- 


fent une enigme , 5c le fera peut-être toujours. 
Tout efprit fage doit dire avec Lucain , au fujec 
de ce Phénomène merveilleux : 

Quœritty çuos agitât Mundi labor. At mihi femper . 
Tu , quœcumque moves tarti crelros caufa meatus , 
Utjuperi voluere , late. Pharf. lib. i. v. 417. 
Ariftate nouveau. » On a prétendu , dit M. Roi - 
» lin , qu’Ariftote étoit mort de chagrin pour 
33 n’avoir pu comprendre le flux 5c le reflux de 
33 l’Euripe, 5c que meme il s’étoit précipité dans 
33 cette mer en difant : Que l’Euripe m’englou^ 
33 tiffe puifque je ne puis le comprendre. Il y 
33 avoit bien d’autres chofes dans la Nature qui 
33 paffoient fon intelligence, 5c il avoit trop bon 
33 efprit pour s’en chagriner. 33 Hijl. a/ ici, tom, i*. • 
gog. S76. 

* Avantage du fel jnariq. . 
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CE LA Natom, Chant II. 4$.. 
%c poids, rénorme poids de ces malfes dotantes, 
^ ue mon œil voit marcher à voiles ondoyantes. 

Le lel atténué , devenu volatil , 

Entre dans les vapeurs , 6c toujours plus fubtil , 
Avec elles s’élève & remplit l’atmolphére. 
Incorporé pour lors à la vapeur légère , 
Lorfqu’elle fe refout en ruif féaux bienfaifans 
Comme elle , il vivifie 6c féconde les champs : 
Avec elle il concourt, par fes pointes piquantes, 
A faire végéter les arbres 6c les plantes. 

Plus gro/Tier , de quel bien ce fel eft l’inllru- 
ment ! 

A la chaleur folaire , au fluide élément 
Il oppofe fon poids, quand fur l’onde tranquile , 
Ils exercent tous deux leur aétion utile. 

A leur force attractive il permet d’élever 
Ce qu’il faut feulement pour pouvoir abreuver 
Les verdoyans coteaux , les fertiles campagnes. 
Sans un frein fi puiflant , de liquides montagnes, 
Torrens par le foleil attirés dans les airs , 
Fondroient de toutes parts , & noir oient l’Uni-, 
vers. 

Dans fes propriétés toujours plus admirable , 
11 eft pour l’homme même un agent lecourable. 
Sans lui , nos alimens font vtiides de faveur. 

Il écarte loin d’eux tout germe corrupteur. 

Des principes vitaux le plus aCtif peut être , 
Aux efprits qu’il anime il femble donner l’être. 
Grand Dieu , Toi dont la main , dès le 
commencement , 

Aux ondes de la Mer l’unit intimement - ; 

Cet agent merveilleux , fi vil en apparence , 
Signale ta fagefle autant que ta puiflance. 

Le plus foible infiniment , quand Tu veux i 
dans tes mains , 

De prodiges fans nombre étonne les Humains. 
Avec quelle fierté vous voyez , Mers pro- 
fondes , v 

Cent Fleuves vous porter le tribut de leurs ondes, 
El malgré leur orgueil , en ignobles ruilfeaux , 

Se perdre obfcurément dans le feinde vos eaux! 
Dç cet hommage vaiti celfez d’être fi fieres. ^ 
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44 Iîs'Me p. v b’i l l es • 

Vous n’êtes de leurs flots que les dépofitaires. ' 
Ces fleuves à jamais doivent couler pour nous* 
Leurfource intariffable , ils la tiennent de vous. 
Sans celle s’échappant des plaines azurées , * 
D’innombrables vapeurs dans l’air font attirées.' 
Elles fondent en pluie , elles forment le cours 
De ces fleuves féconds en utiles fecours. 

Par quels reflorts cette eau que la vapeur re- 
celle , 

Malgré le poids des fels incorporés en elle 3 
Peut-elle s’élever aux régions de l’air , ! 

Et comment la foutient ce fluide leger ? 

La chaleur dufoleil , agiflante & féconde , 
Dilate fortement l’air comprimé dans l’onde.' 
Libre alors , il agit. Son élafticité __ 

Dorme à la bulle d’eau plus de légéreté. 

L’un & l’autre attirez par la chaleur folaire , 

Ils s’élancent enfémble au haut de l’atmolphere. 
Là , rencontrant un air d’un poids égal au leur. 
Il eft en équilibre , ainfi que la vapeur. * 
Grand Dieu , tels font les biens que ta muni- 
ficence. 

Par l’organe des Mers à la terre difpenfe : 
Innombrables bienfaits , qui toujours renaiffans. 
Doivent te confacrer nos cœurs, & notre encens. 
Mais pour mieux fignaler ta fageffe profonde , 
Tu voulus , Dieu puisant , que dans le fein Üe 
l’onde , 

Des êtres animés à ta féconde * voix , 
Vêculfent alïervis à d’immuables loix ; 


* Evaporation de l’eau. 

Elles fondent em pluie. L’origine des fleuves n’eft 
plus un problème. Il efl aujourd’hui prelque dé- 
montré qu’ils nailfent des pluies abondantes qui 
tombent fur les montagnes , dans le cœur def- 
quelles font leurs fources. J’entre là-deflus dans 
un plus grand détail dans la quatrième noœ du 
troifiéme Chant , 8c j’y expofe l’ancien fiftême 
qui n’a plus pour partifans que quelques Carté- 
iiens endurcis. 

* Création des poifions. 

Que 


* 
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de tA Nature, Chant II. 

Q ue cha ^ ue efpece pro P re enfantant fon fembk£ 

Fûr de productions .un germe inépuifable. 

Tu dis : & dans l’inftant des miliers d’animaux 
Reçurent Pexiftence, & peuplèrent les eaux - 
Stables ôc vagabonds dans les plaines humides.’ 
Unis , & divifes , adroits , de proie avides , 

^ reri ' S /i P ^ en ^8 ure > en grandeur . 
Fidèles a 1 înflmCt , leur guide & leur moteur. 

Sur ce peuple infini les énormes * Baleines 
Dominent fièrement , fuperbes fouveraines , 

Et fous 1 immenfe poids de leurs corps mont 
trueux , 

Prellent & font gémir les flots tumultueux. 

U onde en leurs flancs reçue , & de leurs flanc# 
chaude , 

Par deux larges canaux eft fouvent élancée . 
Et ces colonnes d’eau jailliflTant dans les airs , 
El î> iq “Ji e cri ^ al re rombent dans les Mers. 

O mîtes régions , tombeau de la Nature , 
Ou i homme à l’ours difpute une vile pâture 
Ou le flambeau du jour n’éclaire qu’à demi , 
Ou 1 homme vit enfin fous un ciel ennemi , 
Sauvage Groenland , ces Reines faftueufes * 

** Grands poiflbns. 

Par Jeux larges canaux. » Il y a fur la tête de 
•» Balein e | une élévation ou botte, 6e au haut 

*» i cette élévation deux larges tuyaux , un de 
s, chaque côte ,6c vis-à-vis l’un de l’autre. C’ell 
„ par ces deux ouvertures que la Baleine rejette 
,, I eau a la hauteur de plus de vingt pies 6c avec 
9, un bruit femblable a celui du vent qui s’en- 

” e g œ?!r e o Caver T- Lorf( l ue la Baleine 
„ elt blettee elle élancé 1 eau avec beaucoup 

„ Plus de force , & le bruit qu’elle faitrefïem- 
„ ble a celui de la mer agitée. » Description des 
ammauxdu Spielberg dans le Groenland , inférée dans 
le recueil des voyages au Nord , tom. 2 . 

. s * uva ge Groenland. Ce vafte pays qui fait nar- 
tie des terres Aréliques , fut découvert , félon 
la-cromquç üaooifç } l’ao 770 7 par un Nçrvç§ 
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4(5 I, es Merteilles 
Ont fixé leur empire en vos mers orageufes î 
C’eft là qu’eft leur demeure, <Sc leur elfain nom* 
- breux • 

Ne demandoit pas moins qu’un champ fi fpa- 
cieux. 

Par quels puiflans éforts , par quelle audace 
heureufe , 

Ta main, hardi mortel , en eft viélorieufe ! 
Du haut de la nacelle un i javelot lancé 

- ■ — — ■— 1 — 

gien appellé Erric le rouJJ'eau. L’exceiïîve rigueur 
du froid , des monceaux de glaces éternelles > 
des ténèbres qui durent fix mois, une-terre frap- 
pée de ftérilité , toutes ces horreurs juftifienc 
bien le nom de Terre de dcfolation , que le fa- 
meux Navigateur Jean Davis donna a ces ré- 
gions voifines du Pôle , lorfqu’il y aborda en 

C'ejl là qu'ejl leur demeure. Il lemble que le 
Créateur ait aflîgné à chaque efpéce de poillons 
une demeure particulière. Nous voyons , par 
exemple , dans la mer Méditerannée bien des 
poi fions qu’on ne voit point , ou qu’on ne voie 
que peu louvent dans la mer océane , & il y en 
a beaucoup dans celle-ci qui ne partent prefque 
jamais dans l’autre. Ce n’eft que dans l’océan 
Arlantique qu’on voit le fpeétacle fingulier des 

Î joiflons volans. Le Requin & le Cachalot ne 
orient guere des mers de l’Amérique. Le Nar- 
"wal Sc l’Epaular quittent rarement les mers du 
Nord , & ainfi de plufieurs autres grands poif- 
fons. A l’égard des Baleines , la mer Glaciale 
fcmbleleur avoir été affeélée pour demeuré. 
Elles s’en éloignent fort peu , & y font en fi 
grande quantité , fur-tout vers le Spit?bergdans 
le Groenland , qu’elles nagent par grofles trou- 
pes , comme des Carpes dans un vivier. 

1 Le Harpon. C’eft un fer à deux tranchans 
qui refiemble à une fléché , & qui eft extrême- 
ment pointu. Le manche eft de cinq ou fix pies 
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de la Nature, Chant I L 47 
Atteint le monftre : il plonge , 6c de fon fang 
verfé 

Lafurface de l’onde au loin eft empourprée. 

Un long tiHu qui tient à la flèche acérée , 

Lâche rapidement , au fond des eaux le fuit ? 

Et du monftre aux habois indique le réduit. 
Vuide du fang, il meurt. Son vafte corps lur- 
nage , 

Et pat le matelot tiré vers le rivage , 

Son effroyable afpeét , fon énorme 1 grandeur. 
Tout mort qu’il eft , infpire encore la terreur. 
L’art en tire bientôt mille fecours utiles , 

Et ces monftres hideux enrichiffent nos villes. 
Sur-tout l’huile à grands flots extraite de leur 
corps , 

Aux greffiers habitans de ces arides bords 
Fournit une clarté dans cette nuit obfcure. 

Où l’abfence de l’aftre , ame de la nature. 
Pendant fix mois entiers plonge leurs triftes 
yeux , 

Et] redouble l’horreur de ces fauvages lieux. > % 

A mes regards tremblans quel monftre fe pré- 
fenté ? 


1 Elle excede quelquefois cent cinquante piés# 
L'art en tire bientôt mille fecours utiles. L’huile 
de Baleine , dont on fait un fi grand commerce, 
eft emploiée à bien des ufages. On ne brûle point 
d’autre huile dans tout le Nord. Les Calfats s’en 
fervent à engraiffer le brai , à enduire 6c fpal- 
mer les navires ; les foulons à préparer les laines; 
les corroyeurs à humeéter les cuirs; les peintre» 
à détremper leurs couleurs. On peut voir dans 
le Diétionnaire du Commerce de Savari , où j’ai 
puifé ce détail méchanique , plufieurs autres 
ufages aulquels on l’employe , & celui qu’on 
fais des fanons-dela baleine , qui font des lames 
fouples , larges de huit ou neuf pouces, longue* 
d’environ quinze piés , 6c attachées à fes ma. 
choires. 

A mes regards tremblans quel monflre fe préfente ? 
Le Requin , ou Chien de mer. Les auteurs du 

E ij 
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'4* Les Merveilles 

11 feme au fein des Hots la mort 6c l’épouvante. 
Nul de ces citoyens , ô liquide élément , 

N’a tant de cruauté , n’a tant d’acharnement. 
Par fon vafte contour fa tête eft monftrueufe. 
Son dos large efl: couvert d’une peau raboteufe. 
Et telle efl la largeur de fon affreux gofier , 
Qu'un homme efl dans les Hancs englouti tout 
entier. 

De fix cordons de dents , tranchantes , créné- 
lées, 

Et fur chaque mâchoire en étages doublées , 

Sa gueule fpatieufe efl armée , 6c fes yeux 
Aperçoivent la proye au gouffre le plus creux. 
11 fond , 6c l’engloutit. Tout le craint : tout l’é- 
vite. 

Il en efl plus ardent , plus âpre à la pourfuite; 
Monflre, des vafles mers le fléau, la terreur , 
Sur fon qfpece meme exerçant fa fureur. 
Combien d’autres poilfons de figure effrayant 
te , * 

Occupés à le faire une guerre confiante ! 

Le puiffant i Cachalot , ennemi du Requin » 
Du combat avec lui balançant le deflin ; 

Le Prifle monflrueux,dont l’arme efl une frie. 


Diélionnaire de Trévoux écrivent indifférem- 
ment Requiem ou Requin , 8c ils prétendent qu’il 
efl ainfî nommé 3? parce que quand, on enefi mordu, 
03 il riya rien autre chofe à faire qu'à chanter le Re- 
33 quiem. 33 On a louvent trouvé dans le ventre 
du Requin , des hommes qu’il venoit d’englou- 
tir fans les avoir dévorés par morceaux. Dam- 
piere garantit le fait comme témoin oculaire. 

* Antipathie 8c guerres des Poilfons. 

1 Cet énorme poiffon efl aulli l’ennemi de la 
baleine. Voyez dans Pline [ lib. 9. c. 6- ] une 
defcripdon énergique des combats qu’ils fe li- 
vrent. 

Le Prifle monflrueux • Il fe nomme aufli la Scie. 
L’Auteur d’une defeription curieufe des ani- 
maux du Spitzberg , décrit ce poiffon en ces 
termes : “ Le poilfon à feie efl ainfî appelle à 
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Qui j pourfuivant fa proye , ou défendant la 
vie , 

Sépare en deux le corps de fon fier ennemi : 
Vainqueur , foit qu’il alfaille , ou qu’il foit af- 
failli ; 

Et l’Efpadon , armé de fa tranchante 1 épée ; 
A z percer les vailfeaux quelquefois occupée 
Qui toujours prévoquantla Baleine au combat. 
Fond fur elle, l’attaque, & fous fes coups l’abat; 
Le 3 Narwal, l’Epaular : tousardensà fe nuire, 
Promts à s’entre-attaquer , promis à s’entre-dé- 
truire. 


» caufe d’un os long 5 c large qu’il a à fa mâchoire 

32 fiipérieure , 5 c qui eft bordé de chaque côté 

33 de plufieurs dents crénelées comme celles d’u- 
32 ne frie. Il s’en fert pour couper en deux les 
32 poilfons qu’il pourluit , 5 c ceux qui le pour- 
32 luivent. Il a lîir le dos deux nageoires , ôc qua- 
32 tre fous le ventre , deux de chaque côté. Ses 
3> yeux font au-delfus de fa tête , 6c la bouche ell 

32 direélement fous les yeux : ce qui lui donne 

33 un airmonftrueux. J’ai vûun de ces poilfons 
33 qui avoit plus de vingt pies de longueur. » 
chap. 6 . 

1 Rondelet dit qu’elle a quelquefois fept ou 
huit piés de long , 5 c quatre ou cinq pouces de 
large. [ De Pïfci. lib. 16. c. 15. ] 

2 Xiphias , id efl gladius , rofiro mucronato efl , 
6* ab hoc nam pcrfoflæ merguntur , Plin. lib. 32- 
cap. 2» 

3 22 Le Narwal ou Licorne de mer efl ainlî 
„ nommé parce qu’il a une corne de cinq ou fix 
,, piés de long qui fort de Ion mufeau , 6c lui 
„ fert d’arme avec laquelle il ne craint pas d’at- 
,, taquer la Baleine la plus puilfante , ôc même 
„ un vaifleau qu’il perce quelquefois. Cepoilfon 
„ a fur le cou une ouverture par où il rejette 
„ l’eau. Il efl: extrêmement fort , agile ôc diffi~ 
w cile à prendre. Il a depuis feize jufqu’àvingc 
„ piés de longueur, Defçription des animaux d * 4 
Çpitiberg çbap, é. 
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Grand Dieu , tu le permets , ou plutôt tu Itf 
veux. 

Ces combats éternels qu’ils fe livrent entre eux* 
Sont un phyfique bien , réglé par ta fagefTe. 
Par-là s’amoindriffant , leur meurtrière efpéce 
Défoie moins des flots les habitans légers , 

Et leur voracité dépeuple moins les mers. 

Quel fpeétacle charmant ! Sur la liquide plai-.' 
ne , 

Que les tiedes Zéphirs font fillonner à peine ; 
Un citoyen de l’onde , * aux yeux des matelots 
Leve fon front , le joue 6c bondit fur les flots. 
Fier 6c tranquille,plein d’une noble i affurance» 
Tantôt il fuit la nef, tantôt il la devance. 

Au devant de fa tête un creux large & placé. 
Des plus riches couleurs fon corps eft nuancé , 
Selon que la lumière eft fur lui réfléchie. 

Sa peau fine eft par tout d'écailles enrichie. 
D’une 2 rapide courfe il fend le flot amer. 

Il en eft furnommé la Fléché de la Mer. 

C’eft toi , poilfon fameux,qu’a célébré la Fable» 
Pour prix d’avoir fauvé ce chantre mémorable» 
Que vouloient immoler d’avides matelots. 

Prés d’être enfevelis dans l’abîme des flots , 


* Le Dauphin. 

3 Hominem non expavefcit , ut alienum. Obviam na- 
vigue venit , alludit exultans , certat etiam, 6* quam - 
vis plena prétérit vêla. Plin. lib. 9 . c. 8 . 

2 VelociJJimum omnium animalium , nonfolùmma- 
rinorum , ejl Delphinus : ocyor volucre , ocyor telo 

Ibid. 

Pour prix d'avoir fauvé ce chantre mémorable. Pline, 
Aulu-Gelle , 6c avant eux Hérodote , donnent 
ce fait pour certain , & le premier cite à ce fu- 
jet plufieurs exemples de l’amitié prétendue du 
Dauphin pour l’homme. Je dis prétendue ; car 
cette amitié eft tout aufTï fabuleufe que l’a van - 
ture d’Arion , laquelle a pourtant un fond hif- 
torique , que M. l’Abbé Banier développe dans 
fa Mythologie expliquée par l’hifloire , tom, 8 *t 
liv. 7 . chap. 8 . 
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Il déploroit Ion fort d’une voix gémitfante. 
Attiré par les fons de fa lyre touchante. 

Tu parus , ôc ton dos fut un trône pour lui* c 
Pour immortalifer ton généreux appui , 

Les filles de mémoire à l’envi te chantèrent , 
En 1 aflre radieux dans le ciel 'te placèrent. 
Mais ne fois plus fi fier de ces honneurs pom- 
peux : 

Il en efl: un pour toi plus grand , plus précieux* 
C’étoit peu que la Fable eût confacré ta gloire. 
Il falloit que ton nom fût gravé dans l’hiltoi- 
re ; 

Qu’il fût le nom du fils du plus puifiTant des Rois 
D’un Prince , l’efpérance 6 c l’amour des Fran- 
çois , 

L’héritier des vertus dejon augufie Pere^ , # 

Aquifes aux Bourbons par droit héréditaire. 

E s T-c e une illufion ? Je vois du fein des 
eaux * 

Sortir , en bondiflant , d’aquatiques troupeaux* 


i Conflellation du Dauphin dans la partie 
feptentrionale du Ciel. 

Il falloit que ton nom. Je defigne ici l’aéle de 
donation fi célébré dans l’hiftoire de France t 
par lequel Humbert Dauphin de Viennois, don- 
na fon pays de Dauphiné à Charles Y petit-fils 
de Philippe de Valois , à condition que les fils 
aînés des Rois de France porteroient à perpé- 
tuité le nom de Dauphin , 6 c écarteleroient de 
France & de Dauphiné. M. l’Abbé de Choifi 
nous apprend dans fon Hiftoire de Philippe de 
Valois , d’où j’ai tiré ce détail hiftorique , que 
l’aéte fut pafléà Romans le jo Mars 1349. Sc 
non en 1343, comme difent quelques Hiftoriens, 
moins exaéls que cet élégant Ecrivain. Perfon- 
11e n’ignore l’accident funefle qui occafionna 
cette fameufe donation. 

* Poiffons amphibies. 
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£)u meuglement des uns les airs au loin ration- 
nent. 

Les autres fur la rive au fommeil s’abandonnent. 
J’en vois qui , fur les rocs que bat le Hotamer , 

Du meuglement des uns. Le cri du L.amentin ref* 
femble beaucoup au meuglement de la Vache » 
& c’ell ce qui l’a fait appeller la Vache de mer. 
Ce poifTon amphibie a deux pieds en forme de 
main qui ont chacun quatre doigts. Le P. du 
Tertre [ Hifioire des Antilles. ] décrit la maniéré 
dont on le prend dans les mers de l’Amérique. 
La pêche en eft curieufe. 

Les autres fur la rive au fommeil s'abandonnent. Ce 
font les Veaux marins. Sternuntfe fomno diverfæ 
in littore Phocce , dit Virgile , [ Georg. lib. 4 . ] 
Leur fommeil eft profond , & il paffoit en pro- 
verbe chez les Anciens. De-làle vers de Juve- 
nal : Eripiunt fomnum Drufo , vitulifque mariais. 
Sat.. 3 . ï > Le Veau marin , dit l’Auteur de la 
defcription des animaux du Spitzberg ,» a la 
33 tête femblable à celle du chien , avec des 
d:> oreilles écourtées. Il a les yeux grands 5c ea- 
73 foncés , les dents afilées , des griffes noires, 
33 longues 6c pointues , la queue courte. Il 
33 aboyé comme un chien enroué. 33 Chap. 4 . 

Te/i vois qui fur les rocs, le Walrus , ou Bœuf 
marin. 33 Cet animal amphibie reffemble afTez 
33 au Veau marin , mais il eft beaucoup plus 
3 î gros. Il a l’ouverture de la gueule auffi large 
33 que celle d’un Bœuf , lequel il égale en grof- 
33 leur. Ses yeux qui font rouges comme du fang, 
33 font fort élevez au-defïiis des nafèaux. Cha- 
33 cun de fes quatre pieds a cinq doigts dont les 
33 ongles font courts 6c pointus. Son cou eft fi 
33 épais qu’il a de la peine à tourner la tête. Il 
33 a à la mâchoire fupérieure deux dents Ion- 
33 gués d’un pié , plus blanches 5c plus eftimées 
30 que l’ivoire , 6c qui fè recourbent en demi 
3o cercle vers fa poitrine , laquelle eft fort lar« 
33 ge. Le mugUrement du Walrus eft affreux, 
il aime a fortir 4s l’eau , & il grimpq avec 
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En agiles chevreaux , grimpent d’un pied léger. 
Sur le fable mouvant qui couvre ton rivage , 

O mer , tu m’offres donc une réelle image 
Des troupeaux de nos champs , épars fur le co- 
teau ? 

Ton pafleur fabuleux i manque feul au tableau. 
Sur ces bords écartés quel motif les amène ? 
Qui les force à fortir de la liquide plaine ? 

Des organes divers qui compofent leur corps , 
Telle eft la contexture 6c tels font les rellorts 
Que de ces animaux l'efpéce vagabonde , 
Citoyenne à la fois de la terre Sc de l’onde , 
Reçoit dans fes poumons le fluide élément , 
Néceffaire pour elle autant que l’aliment. 

Ils viennent donc fouvent refpirer fur la rive * 
Et goûtent du fomeil la douceur fugitive. 

On dit qu’alors l’un d’eux , de la troupe écarté , 


33 agilité fur les rochers qui font le long du ri- 
33 vage , 6c fur les énormes quartiers de glace* 
33 qui dotent dans ces mers 33 Defcription ie%. 
animaux du Spit^berg , ckap. 4. 

1 . Prothée. • 

On die qu'alors Vun d'eux . Je rapporte ce fait 
fingulier fur le témoignage de Dampiere , dan* 
fon voyage autour du monde , écrit avec plus 
d’exaélitude que * d’élégance. Pline dit la mô- 
me chofe des Grues [ lib. \o.chap. 23. ] L’Au- 
teur de la Defcription que j’ai déjà fouvent ci- 
tée , parle de cette fentinelle , mais moins afir- 
mativement que Dampiere. 33 Je crois , dit-il ; 
33 que pendant qu’ils dorment T [ les 'Walrus 1 
33 il y en a un qui fait fentinelle , car j’ai fou- 
33 vent remarqué que lorfqu’on approche , il y 
33 en a un qui donne aufïitût un coup de denc 
33 à fon voilin, 6c celui-ci au fien , ce'quicon- 
33 tinue de même jufqu’au dernier. Dès qu’ils 
33 ‘font éveillés , ils fe dreffent fur leurs pieds 

* Je parle de la Tradu&ion qui en a été faite 
en Hollande fur l’original parles Anglois» < 5 c 
qui eft la feule que je connoilfe. 
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Argus enfemhJe St Lynx , veille à leur fureté. 
Voit-il approcher l’homme ? A cet afpeét ter- 
rible , 

11 pouffe un cri perçant qui du fommeil paifîble 
Tire fes compagnons , au fignal allarmés. 

Tout fuit. Déjà fur eux les flots font refermés. 

O n diroit que la mer , émule de la terre , 
Se plaife à copier , dans tout ce qu’elle enferre. 
Du terre ftrefejour les différens tableaux. 

Tout s’y prélente aux yeux fous des afpeéls 
égaux. 

Je vois divers poifTons d’efpéce finguliere , 
S’élancer hors de l’onde , 6c d’une aile légère 


33 de devant. Ils regardent d’un œil farouche , 
33 8 c pouffant un mugiffement terrible , frap- 
33 peut de leurs défenfes fur le rocher ou fur la 
33 glace , comme s’ils vouloient les aiguifer. Pui9 
,, mettant leurs pieds de derrière fous ces def- 
a > fenfes , ils fe culbutent en foule dans la mer. ** 

Chap. 4. 

S'élancer hors de l'onde. Voici ce que dit lur les 
poiffons de cette efpéce, le Traduéleur de l’hif- 
toire générale des Voyages [ M. l'Abbé Prevoft 3 
»» Les Poiffons volans paroifïent des monftre» 
r, à ceux qui les voient pour la première fois. 
,, Il efl fi étrange d’apercevoir tout d’un coup 
», des efpeces de harangs qui fortent de l’eau 
», avec des ailes , 8 c qui traverfent l’air dans 
9) un certain efpace , qu’on à peine à ne pas 
•> les prendre pour de véritables oifeaux. “ Tom . 
H.pag. 44.5. M. l’Abbé Guyon , dans fon Hif- 
toire des Indes anciennes 8 c modernes , entre 
plus dans le détail. “ Les poiffons volans , dit— 
„ il , fortent de la mer p'ar groffes troupes , 8 c. 
», volent à la hauteur d’une pique, 6c à cent 
,, pas loin , niais point au-delà , parce que leurs 
„ ailes fèféchent au foleil. Ils font prefque fem- 
»> blables à des harangs , 6c leurs ailes appro- 
,, chent de celles des chauvelouris, ,, Tom . I, 
fart. I, chap. <5. 
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Fendre, traverfer l’air étonné de les voir > 

En agiles oifeaux à l’envife mouvoir , 

Puis Fondre 6c s’abîmer dans la plaine falée. 
Quand l’aîle s’engourdit,cefTant d’être mouillée* 
Ce vol , traité de fable , 6c cependant réel , 

A quel titre , pourquoi leur eft- il naturel ? 

Si l’être créateur l’accorde à leur efpece, 

C’efl: pour eux un bienfait , digne de fa fagefîe. 
C’eft par un tel moyen qu’il garantit 1 urs jours 
Des coups de l’ennemi qui les pourfuit toujours* 
Quand ils n’efcerenr plus d’échaper par la fuite , 
Leur aîle déployée éludé la pourfuite- 
Tel fouvent , dans les bois , un fauvage Ramier, 
Que dévore des yeux le chaleur meurtrier , 
Pourfuivi , fend les airs d’un vol prompt 6c ra- 
pide : 

Heureux s’il peut tromper une adrefle homicide! 

Poissons, exquis au gode, furlescôtes fè- 
més , 

Vous vous offrés en foule à mes regards char- 
més. 

Je vois 6c l’Eturgeon à la chair fàvoureufè , 
Délices d’une table à grands frais fomptueufe j 
Et l’excellent Turbot , de la mer le i Faifan , 
Et la Sole grisâtre , 6c le blanc Eperlan , 

La vive à l’aiguillon au pécheur redoutable , 
Et ce z poiflon rougeâtre , au goût fi dèleélable. 
Et toi , petit poiflon , dont le corps argenté , 


i Son goût exquis l’a fait ainfî nommer, 
z Le Rouget. Sa couleur lui a fait donner cc 
nom. 

Et roi, petit poifon, dont le corps argenté. La. Sar- 
dine. Ce poiflon qui efl fans arêtes , 6c d’un 
manger délicat , n’a guere que quatre pouces 
de longueur , 6c dix lignes de largeur. Il efl ex- 
trêmement abondant fur les côtes de Provence. 
-Il y a des Sardines plus petites qu’on appelle 
Anchois. On les fale , après en avoir ôté la tête ; 
& il s’en fait un grand commerce à Marfeillc 
pour les pays étrangers. 
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De parcelles d’azur eft partout moucheté. 
Toi, qui de tout convive enlevant les fuflfrages, 
JDe la riche Provence inondes les rivages , 

Mille autres , tous exquis , tous d’un goût dif- 
ferent. 

Leur foule , à mes regards , le déborde en tor- 
rent : 

Innombrables enfans de cette voix féconde , 
Qui fema d’habitans les airs , la terre & l’onde * 
Et qui , les béniflant , leur dit : Multiplie i 
Tes ordres ne font point eu vain lignifiez , 
Grand Dieu ! Les citoyens de la liquide plaine , 
JFideles à remplir cette loi fouveraine , 

Peuplent à l’infini l’immenfe champ des eaux , 
Produits , renouvellés à flots toujours égaux. 
Souvent , non moins féconde , une efpéce in- 
connue , 

Phénomène nouveau , vient fraper notre vue» 
Même fécondité dans l’innombrable elTain 
Des reptiles que l’onde enferme dans fon lein * 
Dont , à nos foibles yeux , la petitelfe extrême 
Dérobe la figure , & l’exiftence même : 

Etres organisés , conformés avec art , 
D’atomes animés formant un monde à part , 
Plus merveilleux encor, peut-être plus immenfe. 
Que celui des poilfons dont on voit l’exiftence. 
Tous ces divers poilfons, pour leur goût re- 
» cherchés , * 

Ont leurs fiers ennemis, vifibles , ou cachés. 


i Gen. c. i. v. 2t. 

Souvent, non moins féconde , ,, Quelques foins que 
» les Auteurs anciens 8c modernes aient pris de 
3, difbnguer les genres & les efpeces des poil- 
3 , fons par des caraéleres qui les rendent recon- 
3, noilïàbles,tous les jours il en tombe dans les 
a, filets des pêcheurs , qui dérangent par leur 
-J, nouveauté le fiftême de nos naturalises. Sou- 
3, vent on ne fçait dans quelle claflfe les loger, 
ni quel nom leur donner. » Speft, de la Nat, 
*Xom. IÎL pag. 224. 

#c Leurs guerrçs 8c leurs rufes» 
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A leur antipathie , à leur haine fidèles , 

Ils fe livrent entre eux des guerres éternelles. 

O mer ! quoi , votre fem n’elt qu’un champ fpa- 
cieux , 

Théâtre de difcorde 8c de combats nombreux » 
Un empireoù la forcé oprime la foiblefie , 

Où tout eft ftratagême , art , embûches , fou- 
pleflfe , 

Où l’ennemi triomphe 8c cedetour à tour : 
Scene renouvellée au terreftre féjour. 

Quel prodige l’un d’eux à mes regards dé- 
ployé , * 

Soit que fier aflaillant , il attaque fa proye , 
Soit qu’il veuille échapper à la perfide main , 
Qui dans un piège adroit l’a fait tomber en 
vain ? 

La proye à Ion abord eft foudain engourdie , 
Et ne peut fe fouftraire à la dent ennemie. 

Du robufte pêcheur le bras pétrifié 


* La Torpille. 

Du robufie pêcheur le bras pétrifié. Dans un Mé- 
moire inféré parmi ceux de l’Académie des Scien- 
ces [ an. 1714. pag. 344.] M. de Reaumur ex- 
plique la caufe de rengourdilTcment que la 
Torpille produit dans ceux qui la touchent. La 
Torpille a , comme tous les poiftons plats , le^ 
dos un peu convexe. Lorfqu’elle veut fe ven- 
ger de celui qui la touche , cette part'e , félon 
M. de Reaumur , s’applatit inlennblement , 8c 
même quelquefois jufqu’à devenir concave. Par 
cette contraélion lente , le poiiron bande pour 
ainfi dire , tous fes relïorts. Les coups partent , 
6c ils font fi fubits , fi réitérez , qu’ils ébranlent 
les nerfs du bras , 8c arrêtent ou changent le 
cours des efprits animaux, ou de quelque flui- 
de équivalent. De-là l’engourdiflTement 8c la 
douleur qui l’accompagne , laquelle eft quel- 
quefois aflez vive. » Celle que je reflentis la 
» première fos , dit agréablement M. de Reau- 
mur , rallentit en peu mon ardeur à faire 
*> par moi-même des expériences fur la Torpille. 
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Refie fubitement immobile & lié. 

C’efl ainfi qu'à l’afpeél de cette tête horrible. 
Couverte de ferpens au fifflement terrible , 

De ce monflre hideux contre Perfée armé , i 
En roc , félon la Fable , on étoit transformé. 
Un autre , * que pourfuit fon vorace adver- 
faire , 

Echappe avec plus d'art à fa dent fanguinaire. 
D’un petit refervoir , une noire liqueur t 
Efl lancée , 6c faillit contre fon agreffeur. 

Un nuage alentour dans l’onde le déployé. 
L’ennemi dérouté cherche à tâtons fa proye » 
Et fa gueule qu’il ouvre 6c qu’il ferme au ha- 
zard , 

Croit à chaque reprife engloutir le fuyard. 

Tel un Lievre aux abois qui ne court qu’avec 
peine , 

Promt à mettre en défaut la meute hors d’ha- 
leine. 

Se cache , fe blotit en centre d’un hallier. > 

Et voit en vains efforts s’épuifer le levrier. 

Toi feul , grand Dieu , toi feul leur donnes 
cette adreffe. 

Ils éludens par toi les pièges qu’on leur dreffe. 
Cette dextérité , cet inftinél merveilleux , 
Voifins de la raifon , font étrangers en eux. 
Par la fubtilité tu balances la force. 

Quant à leur fiere haine , à leur confiant di- 
vorce , 

Ta fagefle fans doute , en fes profonds décrets, 
Y cache un germe heureux d’avantages fecrets. 

Rien ne peut épuifer la prodigue nature. 

Sur nous fes riches dons font verfez fans mefure. 
L’homme, en fon champ fertile, ardent à moif- 
fonner , 


1 Medufe. 

* La Seche. 

t Ubifenferefe apprehendi ,effufo atramento, quoi 
profanguine his efl , infufcata aqua abfcondumur . Pli- 
ne le Natur, liv. p. c. 2 p. en parlant de la Sèche. 


y 


Digitized by Google 



'VT 


F 


/ 

t 


DE IA NaTUR E v Chant 1 1. $s> 

Recueille cent fois moins qu’elle ne peut don- 
v ytter. 

Des poiffons fous un toit * qui leur fert de dé- 
,fenfe , 

A mes yeux étonnez s’offre une foule immenfè. 
Les uns au pied du roc attachez fortement , 
Les autres fur le fable épars confufément. 

L onde à cours progrelîif s’avançant vers la pla- 

g e , 

Les a tous avec elle entraînez au rivage , 

Et de fon plus haut point defcendantpar degrez, 
A nos avides mains elle les a livrez. 

Oui , par cette faveur, par cette heureufe voie, 
Aloules , Huîtres , Homars , vous êtes notre 
proie , 

Toi , lur-tout , ô poiiFon , pour ton goût ft 
' prifé , 


* Les Coquillages. \ 

Des poisons fous un toit. Sur les coquillages de 
mer voyez la fécondé partie d'un ouvrage qui 
a pour titre , l'HiJloire Naturelle éclaircie dans deux 
de ces principales parties y la Lithologie 6* la Conchy- 
liologie. La fagacité de l’Auteur [ M. d’Argen- 
ville J , membre de la Société des Sciences de 
Montpellier , n’y laifte prefque rien à defirer 
. touchant le genre , la forme 8c les propriétés 
des coquillages de mer, de riviere 8c de terre. 

Toi j fur-tout. Le poilTon à coquille qu’on 
nomme Ourfin. C’eft un Hérilfon de mer d’une 
efpece particulière , fort connu fur les côtes de 
la Méditerannée. La forme de l’Ourfin eft un 
globe un peu applati , tout couvert de piquans 
qui lui fervent comme de pieds , 6c au moyen 
defquels il marche en roulant. Sa couleur eft 
tantôt grisâtre , tantôt tirant fur le violet, mais 
plus louvent noire. La partie par où il fe nour~ 
rit eft armée de cinq petites dents , 8c elle eft 
placée au centre inférieur de la coquille. La 
chair que cette coquille renferme eft partagée 
en cinq lobes d'un rouge foncé , ou d’un jaune 
pale. Tel eft exactement ce petit poilfon. Com-> ' 
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Formant un globe noir d’aiguillons heriffe. 

Quel pinceau tracera de ce peuple reptile , 

En tous lieux avec lui traînant Ton domicile » 

La forme variée , & les propriétés , 

-P,- to * ts finueux les diverfes beautés , 

* • ^ inftinél que la nature affîgne à chaque efpece.,' 
Comment elle s’unit , Te reproduit fans celle , 

' >, ar . c l l ^ e ^ an au P^ril elle fait s’arracher ? 

Ce tableau merveilleux , je n’ofe l’ébaucher , 

Et plus frappé des traits que propre à les dé- 
crire , 

Speélateür enchanté , je me tais , 8c j’admire» 
La nature ell fans borne , 8c l’art eft limité. 
r Tu me frapes , fur-tout , par ta dextérité. 
Hardi Navigateur , * petite nefflotante , 

me l’Auteur du Speflaclede la Nature-, 8c celui de 
l’Hifloire naturelle éclaircie 3 &c. ne peignent point 
ce coquillage à des traits allez marquez, j’ai cru 
devoir le décrire pour le rendre plus reconnoif- v 
fable. Il mérite cette petite diftinétion pour 
Ion goût exquis ; qui. le fait préférer par bieii 
des gens à l’huitre verte , toute excellente qu’eU 
le eft. 

* Le Nautile. 

, Hardi Navigateur , petite nefflotante. Il y a 
dans l’Hiftoire Naturelle certains faits ffnguliers 
qu’on aime à décrire à l’envi , 8c qui forment , 
pourainli dire , une fucceftîon de tableaux à 
coloris différons , mais à deflein uniforme. Du 
nombre de ces tableaux répétez font les opéra- 
tions du poiffon à coquille , qu’on appelle le 
Nautille ou le Navigateur , 8c qui eft auez com- 
-xnun dans la Méditerannée. On en lit dans le 
Speélacle de la Nature [ tom. 1/7. pag. ijr. ] 
une defcription élégamment traduite de l’ouvra- 
ge du Chevalier Vallifnieri , intitulé : Saggio d'If- 
toria naturale,o\i eflai d’Hiftoire naturelle. L’Au- 
teur Italien n’a fait lui - même que traduire la 
defcription d’Oppien , dans le premier Livre 
de ion Poeme fur la Pêche , 8c le Poete Grec a 
tort bien pu la puifèr dans Pline , qui écrivons 
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de la Nature, Chant IL 6 1 
Des nefs que conftruit l’homme image relfem- 
blante. 

Réunis dans ton fein leur nombreux atirail : 
Sois feul 8c mât , 8c voile , & rame , 8c gou- 
vernail : 

Fais en Pilote expert , manœuvrer ta nacelle. 
Non je n’en doute point, ce futlur fon modèle» 
Qu ’on fabriqua la nef qui des rives d’Argos , 

La première cingla vers la riche Colchos , 

Et ravit avec art cette Toifon fameufe , 

1 Que l’hiftoire a tournée en fable ingénieufè. 
Et toi , poiffon vanté , * jadis tréfor de Tyr , 


environ 130., ans avant lui , & qui décrit [ lih. 
ç. c. 30. ] peut-être auffi d’après quelque model 
le j la manœuvre admirable du Nautile. Je ne 
parle point des Naturalises modernes qui ont 
exprellement écrit fur les poifîons , 8c qui ji 
l’égard de celui-ci , font prefque tous les échos 
les uns des autres. 

1 Le véritable motif de la célébré expédition 
des Argonautes eS expolé dans l’ouvrage de M- 
l’Abbé Banier , qui a pour titre : la Mytologie 
& les Fables expliquées par l’Hifloire , tom. 6 - 
liv. j . J’y renvoyé le leéleur 

* Le Murex , ou , la Pourpre. 

Jadis trefor de Tyr. On at- 
tribue aux Tyriens l’invention delà teinture en 
pourpre. Leur induflrie porta au plus haut de- 
gré de perfeétion cette précieufe teinture qui fai- 
foit la- branche la plus floriffante’ de leur com- 
merce , 8c qui éroit la fource de leurs immenfes 
richeffes. Pline nous apprend [ lib. ç. c. 40. J 
aue la pourpre de Tyr qui avoir été mile deux 
fois à la teinture , fe vendoit à Rome mille de- 
niers la livre , ce qui revient à près de cinq cens 
francs de notre monnoie. Voyez furie Murex ou 
Buccinum des anciens , un Mémoire curieux de 
M. de Reaumur , inféré parmi ceux de l’Acadé- 
mie des Sciences [an. 1171. pag. 168. ] fonaxaéti- 
rude ordinaire n’y laiflerien à defirer , 8c tout r 
eft appuyé fur dès expériences réitérées. 
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Qui , détaché du roc , de ton cofps fais fortir 
Cette riche liqueur qui , fur la laine empreinte,. 
Du rouge le plus vif produit l’heureufe teinte * 
Et lui prête un éclat qui ne peut s’affoiblir : 

Voi de cette couleur Rome s’enorgueillir , 

S’en faire un i privilège , untitrede noblefle 
Et les Rois , fur leur trône étaler fa richeflé. 

Et toi , poiflon caché fous un toit argenté , *" 
Sois fier d’un logement fans égal en beauté. 

Qu’il l’offre à l’œil charmé de grâces différentes ! 
Quels contours variez ! Quelles couleurs bril- 
lantes ! x 

Il trace tour à tour 5e le pourpre & l’azur T , 
Des nuances de verd, de bleu , de clair-obfcur- 
Son fein ( fi l’on en croît les fables du Permeflè) 
Son lein fervit de trône à la tendre Déefle , 
QuÉfhd fur ce char flotant , de fon poids orgueil- 
leux , 

Que pouffoient mollement lesZéphirs amou- 
reux , ( de v 

Q'entouroient les Tritons & les Nimphes de i’on- 

Et lui prête un éclat. L’éclat de la pourpre Ty- 
riehne etoit à l’épreuve du tems. Je vais en ci- 
ter un exemple remarquable. M. Rollin rappor- 
te [ Hifioire ancienne , tom. 6. pag. 428. ] qu'à la 
prife de Suie , Alexandre trouva dans le tréforj 
outre cinquante mille talens (cent cinquante mil- 
lions ) cinq mille quintaux de pourpre qu’on y 
avoit amaifée pendant l’efpace de cent quatre- 
vingt-dix ans , 5c qui avoit encore toute fa fleur 
«c tout Ion lullre. Au refie v ce grand amas de 

Î jourpre faifoit une fomme immenfé ; car , fe- 
on M. Rollin , la pourpre fe vendoit jufqu’à 
cent écus la livre. On a vû dans la note précé- 
dente que Pline l’évalue à un prix bien plus 
haut. Il eft vrai qu’il parle de la pourpre mife 
deux fois à la teinture , ce qui en devoit haulTer 
Je prix , 5c prefque le doubler. 

1 Les Confuls & les Sénateurs avoient feuls le 
droit de porter des robbes de pourpre. 

* La conque de mer appellée Porcelaine «. 



de ia Nature, Chant î J. 6f 
Avec tous Tes âttraits elle parut au monde , 

Et , fubjugant le cœur des dieux 6c des mortels;. 
Fut en pompe à Paphos recevoir des autels. 

Enfin , toi , qu’aux regards la rive orientale, *' 
Sur Tes bords fortunez pompeufement étale , 
Qui vois former en toi par un fuc précieux , 
Des globes arrondis un eflein gracieux , 

Qui t’ouvres aux rayons du Dieu que l’Inde ado-» 
re , 

Qui te nourris , dit-on , des larmes de l’aurore;. 
Et fur ton cher tréfor te i refermant foudain , 
De qui veut le ravir tranches l’avide main ; 


* La mere-Perle. 

Enfin , toi , qu'aux regards. Les deux plus fa- 
meufes pêches de péri es orientales le font au Cap 
Commorin , & dansl’Iflede Ceylan. Les 1 Indes 
Occidentales en fournilfent de beaucoup plus 

Î ;roires , mais elles font moins parfaites pour 
'eau & pour la rondeur. Voyez dans les voya- 
ges de Tavemier [ liv. x. chap . n.] la maniéré 
dont on pêche les perles dans les mers d’orient. 
Qui ta nourris dit-on. C’eft Pline qui le dit [ lib . 

Î ).,cap. 35 . ] 6c il ajoute que les perles font mol- 
es dans la mer , 8c ne (e durciilént que quand 
elles (entent Pair ; que la mere-Perle s’amaigrit 
& avorte lorfqu’il tonne. Ce (ont-là de ces er- 
reurs de fait qui ne font pas en petit nombre 
dans l’ouvrage de l'Hiftoriende la Nature : ouvra- 
ge fort eftimable d’ailleurs, d’une immenfe éten- 
due , d’une érudition infinie , 6c prefque aufll 
varié que la nature elle-même. C’eft le juge-r 
ment qu’en porte Pline le jeune. [ Epift. ç. lib. 
y. ] 6c dans cet éloge , ce n’eft point un nevett 
qui parle , c’eft un hiftorien défintéreffe. 

' 1 Conchaipfa cùm manum videt , comprimit fefe ope - 
ritque opes fiuas , gnara propter illas fe péri , manum - 
que Ji prœveniat , acie fua abfcind.it , nulla jufliore - 
pana. Plin. lib. 9 . c. 3 f. La poefie avoueroitun 
tableau fi énergique. Il y en a beaucoup de la 
même force dans l’eu vrage de ce fçavant Natu- 
xalifte , que je cite fi louvent dans ces notes. 
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64 Les Merveilles 

O richefle de l’onde , ô nacre éblouiflante * 
Prodigue à l’univers ces globules qu’on vante. 
Que leur poids , leur blancheur ; leur régularité 
Ornent le front des Rois , décorent la beauté. 

Quelle image à mes yeux eft ici * préfentée? 
Dans la mer la campagne eft— elle tranfportée ? 
D’herbes 6c de gazon Ion fond eftparqueté. 


Ornent le front des Rois. La couronne des Rois 
d’Elpagne efl: enrichie de la fameufe perle qui 
fut préfentée à Philippe 1 1 . Cette Perle efl de 
la grolléur d’un œuf de Pigeon < 5 c elle eft taillée 
en poire. Cléopâtre avoit à Tes oreilles deux per- 
les les plus belles qu’on eût jamais vûes, &.donc 
chacune étoit eftimée plus d'un million. Pline 
& Macrobe nous apprennent à quel ufage ex- 
traordinaire l’une de ces perles fut employée. 
Le détail de ce fait hiftorique eft trop ample 
pour pouvoir êtreinfeié dans une note. Je me 
bornerai à dire que la perle qui refta fut donnée 
à Augufte qui , l’ayant fait couper en deux , la 
fit fervir de pendans d’oreille à la ftatue de Vé- 
nus qui étoit dans le Panthéon. 

* Les plantes marines. 

D'herbes (y de ga\on. Il eft certain que le fond 
de bien des mers eft femé d’herbages <Sc de mouf- 
ie. Pline place même des forêts au fond de l’o- 
céan oriental ou la mer des Indes : » Totus orien- 
tis oceanus refertus e/l fylvis. » lib. 13. c. 25. Au 
rapport de Robbe, dans fa Géographie, la fur- 
face de la mer , près du Cap de bonne-Elpéran- 
ce , eft fi couverte de moufle , qu’aprës une ru- 
de tempête , on la prendroit pour une vafte 
prairie. On y voit fur-tout une grande quantité 
de Goëmond, qui eft une herbe tirant fur le verd 
foncé , afles lemblable au foin , 8c dont les brins 
font entrelafles les uns dans les autres. Je con- 
jeélure quelarempête , en agitant extraordinai- 
rement les flots , arrache cette forte d'herbe du 
fond de la mer , où elle doit tenir foflàlement. 
Voyexfur la nature du fond de la mer , la Théologie dt 
l'eau, liv, 1 , c. 7. 
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Le plongeur du nocher l’a. fouvent rapporté. 1 2 3 
Dans Ion fein quel amas de racines, de plantes,. 
En efpéces, en contours, en forme différentes l 
Elles trouvent dans l r eau le fuc bitumineux , 

Les particules d'air , 8c les efprits nitreux , 
Dont la vertudiftinéle eft propre à leur nature* 
Et dont l’heureux concours fert à leur nourri- 
ture. 

De ces agens unis les fecours réguliers , 

Les font 8c végéter & naître par milliers. 

Si pour nous leur ufage eff rarement utile » 
Elles verfent leurs biens fur le poifïon reptile. 

Il y pui/e fans fin des fucsalimenteux. 

Sur les couches de mouffe il dépofe fesœufs. 
Dans leur maffe touffue il trouve des retraites. 
Qui lui font éviter mille embûches fecrettes. 

* Viens , brille dans mes vers , corps fouple & 
fpongieux , . * 

A jaunâtre couleur , à pores finueux , 

Croiflknt au pié des rocs qui bordênt le rivage. 
Toi , dont le fein criblé donne un libre paffage 
Au liquide élément , q’uil abforbe foudain , 

Et dans le même inffant, comprimé par la main. 
Le rejette 8c l’épanche , 8c le fait reparoître. 
Jufqu’à la fin des tems l’onde te fera naître , 
Pour fervir fur la terre aux ufages nombreux , 
2 Où t’employe avec art un bras laborieux. 


1 l^a fécondé. Lorfqu’elle porté fur un fond 
uni , 8c qui n’eft pas fhbloneux , il s’y attache 
ordinairement quelques brins d’herbes. 

* L’éponge. 

2 Perfonne n’ignore l’utilité des Eponges, foie 
fines , foit groffieres , 8c les divers ufages auf- 
quels on les employé dans plufieurs arts mécha- 
niques. 

3 Voyez dans PHiftoïre phyfique de la mer 
' par M. le Comte Marfigli , les curieufes obfer- 

vations que cet illuftre Phyficien a faites fur le 
corail , 8c en particulier fur les fleurs de cette 
plante marine , lefquelles il a découvertes le 
premier. M. de Réaumur affure pourtant quer 
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Décore aufli mes chants,ô merveilleux Arbufte, 
Qui louffres en Europe un rebut trop injulle , 
Mais , vengé de l’affront aux bords Orientaux * 
Vois l’Inde t’égaler aux plus riches métaux. 

Du rouge le plus vif tes branches font emprein- 
tes. 

Tu végètes , tu crois dans les vaftes enceintes , 
Sur le plafond pierreux des antres de la mer. 

Et tes fouples rameaux fe durciffent à l’air. 
Tantôt , réduit en poudre en alhalis fertile , 

A l’art de Galien ta fubftance eft utile. 

Tantôt , dans le réduit d’un amateur des arts , 
Sur toi d’un Curieux tu fixes les regards. 


Les merveilles , grand Dieu , que tu femas 
dans l’onde , 

Sont de tableaux fans fin une fource féconde. 
Muins nombreux rnille fois font ces grains fi lé- 
gt’ts , 

Dont ta prodigue main couvrit le bord des 


mers. 

Une nouvelle lice à mes chants eft ouverte. 

Une fcène plus vafte à mes yeux eft offerte. 

& ranc k corps ifolésdominent fur les eaux : 
D’ailés remparts de bois fendent le fein des 
. flots. 


ces fleurs mieux obfervées , ne font qu’un amas 
de très-petits infeéles de mer. Voyei la pref. du 
6 vol. de fon Hijl. des Infeftes. 

Çuifoufres en Europe. On ne fait plus guère ufa- 
ge du Corail en Europe 6c on en néglige affezla 
peche dans la Méditerannée : mais on l’eftime 
toujours beaucoup en Afie. Il y eft employé à 
une infinité de petits ouvrages d’agrément , à 
des poignées de fabre , des Pommes de canne , 
de? brairelets , des colliers, &c. Le cas que les 
Orientaux font du corail , & l’ufage auquel ils 
P employant » font fort anciens , puifque Pline , 
qui vivoit fous Vefpafien & Tire, enpar'e dans 

"f r eux 'f. I ï e chapitre du trente-deuxième livre 
de Ion Hiftoire naturelle. 
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Tous ces vaffes terrains * qui d’efpace en ef- 
pace , 

Sont femés au hazard fur l’humide furface , 

Qui peuples d’habitans , en efpéce divers , . 
D’un front fi faftueux s’élèvent fur les mers , 
Rafle mblent dans leur feindes cités , des camé 
pagnes , . ; 

Des fleuves , des forêts , des plaines , des mon* 
tagnes : 

Speélacle varié dont les yeux font frapés ; 

"S- Océan , les as-tu fur la terre ufurpës , 

Ou , fracaffant fes flancs , des fecoufles bru* 

. yantes , 

* Les Ifles : leur origine. ■ 

Ou , fracaflant fes flancs. Je ne difconviens pas 
que des tremblemens de terre violens ne puif- 
fent détacher d’un continent bordé par la mer, 
ou même du fond de la mer qui le baigne, cer- 
taine portion de terrain , 8c voila une Ifle nou- 
. , velle ,mais une Ifle peu étendue , 8c voifine du 
continent où le tremblement de terre fe fera fait 
fentir. Ainfi fut formée la petite Ifle de Santo- 
rin, qui fortit [ le n Mai 1707 ] du fond de la 
mer , fur les côtes de l’Archipel. Telle peut aulTi 
avoir été la formation des trois petites * Ifles 
qui font à deux milles de la chaîne de monta- 
gnes , qui borde la côte de Marfeille vers le 
Nord. Mais je nie que les Ifles d’une très-vafte 
étendue , 8c fort éloignées de la Terre - ferme , 
que l’Ifle de Saint Dominique , par exemple , 
Sc l’Ifle de Cuba puiflent avoir été ou détachées 
du continent de l’Amérique feptentrionale , ou 
élancées du fond de fes mers par un tremble- 
ment de terre quelconque. Les bornes que pref- 
critune note [ 8c celle-ci les excède déjà ] ne 
me permettent pas d’expofer les raifons phyfi- 
ques qui prouveroient, fi je ne me trompe, cette 
impoflibilité. Le Leéteur un peu Phyflcien les 
fijpléera aifémenr. 

* On les appelle le Château d’I/, Pomigue&c Ra- 
tojuau. Elles exifloient déjà du tems de Céfar , 
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Meres d’affreux dégâts , & d’horreurs effray an- 
« tes , 

Les ont-elles jadis de fa maffe arrachés , 

Et d’un ferme lien à ta bafe attachés ? 

Non : ces immenfes corps ont une autre origine* 
Quand l’Etre créateur eut juré la ruine 
De ce peuple d’ingrats qui , fiers de leurs for- 
faits , 

D’un oubli monftrueux payoient tous fes bien- 
faits , 

Et dont l’audace impie , à fon comble portée * 
Bravoit du Dieu vivant la juftice irritée : 

Aux flots il commanda de lervir Ion courroux. 
Les flots obéiflansfoudain s’armèrent tous. 

Les eaux du grand abîme à torrens s’échapé- 
rent. 

Les eaux des vaftes mers de leur lit s’élancèrent. 
S’élevant par degrés , tous ces flots furieux , 

Des vengeances du Ciel minières rigoureux , 
Eurent bientôt couvert la face des campagnes. 
L’onde enfin furpafla le faîte des montagnes : 
Le terreftre féjour par tout fut fumergé. 

Le Genré-humain périt. L’Eternel fut vengé. 

Alors tout ne fut plus que terres éboulées , 
Eparfes d’un côté , de l’autre amoncelées , 

Que monceaux de rochers à leur centre arra- 
chés , 

Dont les plaines, les champs.au loin étoienc 
jonchés , 

Que terrains crevafles , qu’effroyables abîmes , 
Enfin qu’arides monts à fourcilleufes cimes , 
Pour la première fois de glaçons hérifles. 

Les uns prêts à crouler , les autres renverfés. 

Ce défordre naquit de la fecoulfe horrible , 


c’eft-à-dire , il y a près de 1 800 ans , puifqu’il 
en parle [ de Bell. civ. lib. 1 ] dans la delcription 
du fameux fiége de Marfeille. 

Ce défordre naquit de la fecoujfe. On conjecture 
avec beaucoup de fondement , que pour opé- 
j er <r j ^ uge » m * rac le du premier ordre & au- 
deüus de toutraifonnement phyfique , Dieu in- 
clina 


de la Nature, Chant IL èj 
'Qu’au globe de la terre une main invifible 
Donna dans fa fureur , & d ns le même temps 
Que l’onde engloutiffoit fes pervers habitans. 

Au tremblement affreux de la terre éperdue , 
Des terrains de petite ou d’immenfe étendue , 
Roulèrent , de fa maire à grand bruit féparés. 
Des eaux , de toutes parts , ils furent entourés. 
Par leur énorme poids foudain ils s'affairèrent , 
Et lorfque dans leur lit les flots vengeurs ren*i 
trérent , 

Fièrement élevés fur la face des mers , 

Ces terrains îfolés relièrent découverts. 

Telle efl votre origine , ô rives fi fécondes 
Vous , que la mer Egée embrafTe de fes ondes 
Vous , le digne berceau de vingt Chantres fa- 
meux , 

• > — ■ — 

clina quelque peu l’axe de la terre vers le nord* 
Ce déplacement de l’axe dérangea l’atmolphê- 
re , 8c dilata le refTort de l’air , dont le déban- 
dement violent caufa au globe terreflre une fê- 
couffe univerlelle. De - là tous les ravages que 

1 *e viens de crayonner , 8c qui furent fans doute 
jeaucoup augmentés par le débordement gé- 
néral des eaux fupérieures &des eaux inferieures. 
. Telle efl votre origine. L’Archipel : qui fait par- 
tie de la mer méditerannée , entre l’A fie , la Ma- 
cédoine 8c la Grèce , efl femé d’Ifles plus ou 
moins grandes ; mais toutes fort abondantes en 
blé , en huile & en laines. Les Anciensles divi- 
(oient en Cydades 8c en Sporades. 

Vous le digne berceau. Alcée 8c Sapho naquirent 
à Mytilene dans l’Ifle de Lesbos , Simonide 8c 
Bacchylide à Cée. Paros fut là patrie d’Archilo- 
que. Chalfîs , dans l’Ifle d’Eupée , fut celle d’Eu- 
phorion , Poete Elégiaque dont Virgile fait men- 
tion dans fa dixiéme Eglogue , 8c qui vivoit en- 
viron iço ans avant Jefus-Chrifl. Leurs ouvra- 
ges ne font point parvenus jufqu’à nous. Us fub- 
fifloient encore du tems de Trajan , puifque 
Quintilien qui vivoit fous cet Empereur , les ca* 
raélèrife dans le dixiéme livre de lés Infirmions 
Oratoires H 
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Dont la Grèce admira les Tons harmonieux^ 

Tu fus ainfi formée , Albion orguilleule , 

Toi , non moins que la France , 8c do&e 8c bel* 
liqueufe , 

Qui t’illuflres autant par ton goût pour les arts. 
Que par ta fiere audace au noble champ de 
Mars. 

Peuple , libre 8c fujet , je t’ai dû cet éloge. 

' i Mars, fouflant fes fureurs, vainement y déroge, 
L’exaéie vérité fait parler par ma voix 
Le citoyen du monde , 8c non pas le François* 

Q uel fpeélacle frappant ? Mille maifons 
mobiles 

Fendent lefein des flots vainement * indociles. 
Le Vent enfle la voile , 8c l’aviron fur eux 
Forme , à coups redoublés, des filions écumeux. 

S uel art maîtrife ainfi la vague mugilfante ? 

algré fon fier courroux , elle eft obéifiante. 
Des obftacles vainqueurs , de hardis Matelots , 
Dominateurs des mers , 8c fouverains des flots , 
De l’aurore au couchant, du midi jufqu’à l’ourfe. 
Promènent des vaifleaux , leur prelcrivent leur 
courfe. 

Un acier aimanté , vers le Pôle tourné , 

Par un attrait occulte à le fuivre obftiné , 

i — — — 

i La Guerre déclarée entre la France 8c l’An- 
gleterre en 1744. * La navigation. 

Par un attrait occulte. La vraie caule delà di- 
reétionde l’aiguille aimantée vers le Nord , effc 
abfolument inconnue. C’efl: un desimiftéres de la 
nature les plus impénétrables. 33 Le Phylolophe, 
33 dit un grand Phyjîcien , veut lavoir la caule de 
■33 ce phénomène. Il employé les pores en ligne 
33 fpirale , les attra&ions , les répulfions , 8c 
' * après y avoir ufé , pendant des années entie- 
33 res , fa Méchanique . fa Géométrie , 8c fes cal- 
33 culs , où il avoue qu’il n’y comprend rien lui- 
33 même , ou il a le chagrin de ne pouvoir faire 
33 goûter fon fillême aux autres. 33 M. Pluchc % 
Speflacle de la nature tam. 4. pag, 570. 
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Opère ce prodige : 8c par lui dirigée, 

La nef de la tempête en vain eflafïïégée. 

O toi , qui fis éclore un nouvel univers ; 
Toi, l’œil du Nautonnier, 8c le flambeau des 
mers , 

Qui vois l’Europe entière , où le fort te fit naî- 
tre. 

Se difputer l’honneur de t’avoir donné l’être, 
Bouflble , par ton aide , un fier 1 Navigateur , 
Dont le puiflant génie égaloit le grand cœur , 
Le premier découvrit ces immenfes contrées. 
Du refie des humains jufqu’alors ignorées ; 

Le premier vit ces bords dont l’alpedt l’étonna , 
Des plaines que le foc jamais ne fillona , 

Un ciel brûlant , fécond en 1 orages terribles. 
Une terre efliiyant des 3 fecoufles horribles , 
Des eflains d’animaux 4 monftrueux «St cruels 


* — _ 

Se difputer l'honneur. Plufiours Nations de l’Eu- 
rope revendiquent l’importante découverte de 
la Bouflble , fkns que l’une foit en droit de fe 
l’arroger exclufi vement à l’autre. L’Hifioire mo- 
derne n’a pas eu foin de conferver le nom de 
fon Inventeur , qui méritoit bien de palier à la 
poftérité. Elle s’efi contentée de nous appren- 
dre qu’on commença vers l’an ixoo. à fe fervir 
de cet admirable inftrument , le plus utile fans 
contredit qu’on ait encore inventé ; 8c à qui 
nous devons tous les progrès de la Géographie , 
de la Navigation 8c cfu Commerce. 

1 Chriftophe Colomb découvrir l’Amérique en 
1491 : il étoit Génois , grand homme de mer , 
ôc le melileur Géographe de fon fiécle. 

2 Les ouragans, qui font des ravages fi affreux 
dans l’Amérique feptentrionale. Voye\la dix-fep- 
tiéme note du troiféme Chant. 

3 On fait combien les tremblemens deterre font 
fréquens & terribles dans le Pérou. 

4 Tel efi , entre plufieurs autres , le Cuntur 
ou Condor, oifeau qu’on trouve dans le Pérou. 
J’en fais la defcription dans le cinquième Chant, 

H ij 
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Ÿi Les Merveilles 
Des hommes fans pudeur , fans loix , 8c fân$ 
autels , 

A figure hideufe enfin antropophages. 

Ces climats fi lointains , aujourd’hui moins 
fauvages , 

Renferment dans leur fèin ce qui fait exciter 
L’avarice de l’homme , & fans la contenter. 

Des plus riches métaux , tyrans de notre mon- 
de , 

Us font l’heureux berceau, la femence féconde. 
D’ineflimables biens, graines , plantes ôc fruits,. 
Dans leurs fertiles champs en foule font pro- 
duits. 

De la cupidité méconnoiffant l’ivrefle , 
L’habitant de ces bords , dans fa noble rudeife,. 
Voit d’un œil dédaigneux cet or, ôc foule aux 
pieds. 

Tous ces brillans métaux , par nous déifiés* 

A leur éclat frivole il préféré , en vrai fage v 
Des tréfors plus réels î’indifpenfable ufage , 

Ce qui fert à la vie , 6c pour le procurer , 

A la fureur des flots nous ofons nous livrer. 

Au Mexique , au Chili nous portons l’abondan-r 
ce , 

Et l’or , fur leur rivage inutile opulence , 

Par nos agiles nefs conduit dans nos climats 
Eft l’ame , le mobile , 6c le nerf des Etats. 

Ainfi donc , l’un de l’autre en fècret tribu- 
taire , 

Chaque pays , au gré d’un échange arbitraire 
Trafique en paix d’un bien fous d’autres deux 
produit , 

— ' ■ ■ ■' ■■ ■ « ! 

D'inejîimables biens. C’eft du nouveau Monde 
que nous viennent la canelle, le girofle , le poi- 
vre , la noix mufeade 6c autres épiceries , le fu- 
cre ôc le cacao , le thé 6c le tabac, 6cc. Nous 
lui devons auffi la cochenille 6c l’indigo , d’un 
fi grand ufage dans la teinture , 6c ce qui nous 
eft perfonnel 6c d’un fecours plus important , 
f a rhubarbe , ôc le quinquina , l’ipécacuana ,, 
remèdes fi éficaces dans plufieurs fortes de ma?- 
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ïst le bonheur du monde en ell l’urîle fruit. 

A l’aide du befoin , pere de l’induftrie , 

Tout l’univers devient une même patrie , 

Et les humains , unis par ces heureux liens , 
Malgré l’éloignement , font tous concitoyens. 

Ta fagefie , grand Dieu , raprochant les con-». 
trées * , 

Par tant de vaftes mers entre elles féparées , 

Ne veut pas feulement pourvoir à nos befoins» 
Il eft un autre objet plus digne de tes foins. 

De ton immenfité fymbole refpeélable , 

De ton ardent courroux fymbole épouvantable, - 
La mer fait parvenir dans toute région 
Ta grandeur , ta puiifance , 6 c ta gloire 6c ton 
nom. 

Dans l’ombre de la mort les nations afiifes , 
Au joug du fier fatan cefient d’être foumifes. 
Ton Soleil de juftice à la fin le levant , 

Chalfe la nuit , diflipe un charme décevant. 
Au ligne des Chrétiens Xavier fairrendre hom- 
mage. 

La loi de Christ s’étend de rivage en rivage. 
Satan, fois ter ralfé. Tombez. Dieux impuilfans#- 

* Mi fiions étrangères. 

Au Jigne des Chrétiens. Quarante-quatre ans 
après que Vafco de Gama eut découvert les 
nouvelles Indes Orientales , Paul III. envoya 
[ en 1S41 ] François Xavier dans cet immenfe 
continent , pour y prêcher l’Evangile. Le faint 
& infatigable Millionnaire établit avec beau- 
coup de fuccès le Chrilèianilme dans le Mala~ 
bar & dans le Japon. Le defir de foutenir ce 
grand ouvrage de falut a depuis fait pafier fuc- 
ceflivement dans le Canada ,, au Paraguay, dans 
le Brelil , 6 c c. de pièufes colonies d’hommes 
Apofioliques , qui ont éclaire des lumières de 
l’Evangile des nations entières. L’exemple de S. 
François Xavier a fur-tout été renouvelle bien- 
des fois dans la refpeéfable Compagnie qui s'hqr 
uore de ravoir eu pour membre. 

H.üji 
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Il n’eft qu’un Dieu. Son régné a précédé lé£; 
temps. 

A Ton alpecl , la mer s’enfuit dans fes abîmes ; 
Les cèdres du Liban courbent leurs fieres cimes; 
Les monts fondus foudain au feu de fes regards» 
A torrens enflamés coulent de toutes parts. 

Son trône , c’eft le Ciel , fon Autel , c’efl: la. 
Terre. 

Eh ! qui peu à l’afpeâ: de tout ce qu’elle en- 
ferre , 

Douter du premier Etre, & ne pas l’adorer? 
Qui peut , en la voyant , s’empêcher d’admirer 
Le furprenant amas de merveilles fubüraes , 
Qu'étale fa furface , ou cachent fes abîmes ? 
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mènes nuiflbles cachent ,fous undéfordre apparent , un ■ 
ordre effectif , 6* fous un mal phyflque , un bien moral. 
Qu'ils rien prouvent pas moins , contre le fyfléme de- 
Spinofa, une Intelligence pleine defageffe 6* de bonté . 
Le Feu terreflre. Sa nature , énigme inexplicable Que 
le feu efi un fluide prodigieujeme lit élaflique. Il réflde 
dans tous les Etres corporels. Dans les uns , il efi en 
plus grande abondance , dans les autres en plus petite • 
quantité. Théorie du feu. Qu'il reçoit de l'Air fon : 
aElion. Que , par fon élafiicité , il s'oppofe continuel- - 
lement d l’aaunation des corps. Qu'il les divife (/ • 
{tsfepare même iyfguts dans leurs parties élémentaires*- 
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Qu'il y à une aflion 6* une réaftîon perpétuelle du Feu 
fur les corps , 6* des corps fur le Feu terrefire 3 infini-' 
ment inferieur en élafticité , en force , en aêlivité , au 
feu du foleil réuni dans le foyer du verre ardent. Le. 
Feu central. Sa réjidence dans les enrrailles de la terre 
fi démontrée par les volcans 6* par les fources d'eau chau- 
de. Il efi une des caufes phyfiques de l'aElion des végé- 
taux. Que le feu embraffe , remplit , & anime toute la. 
nature . Quilfait fans cejfe des efforts pour fe répan- 
dre,mais que Dieu lui donne un frein juf qu'au jour qu'il 
fe fervira de fon minifière pour diffouire les Elémens. 
Détail des fervices du feu. L'homme en abufe en l'em- 
ployant dans les combats. Les horreurs que le Feu ; 
par le moyen de la poudre , enfante d la guerre ■> nous 
puniffent d'un abus fi coupable. Tableau des terribles 
effets de la poudre. Digreffion fur les conquêtes du Roi 
dans la Flandre en 1744 , Cr fur lerétabliffement de 
la fanté de ce Prince , conjervé pour faire le bonheur, 
défis Peuples . 
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« 


TR O JSIE’ME CHANT. 

R compofé d’eau , d’air , d’huile J. 
de feu , de fels , 

De la Nature attive agens univer* 
fels , . S 

Ce globe , des humains domaine 
riche & vafte , 

La Terre , en biens féconde 5c prodigue fans 
farte , 

Offre de toutes parts le plus frapant tableau , • 
Pour des yeux attentifs objet toujours nouveau. 
D’êtres matériels quelle foule innombrable ! 

De caufes 6c d’effets quel concours admirable !> 
Des divers Elémens , fi c ontraires entre eux , 
Quel intime lien , 5c quel mélange heureux ! 
Ouvre les yeux , impie , 5c dans cet affemblage,, 
D’un Etre intelligent voi , reconnoit l’ouvrage 
Et non d’une matière oifive 5c fans pouyoir », • 
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Les Merveilles 

Incapable d’agir , d’arranger , de vouloir.' 

Quel eft ce long tifïii de malles mont* 
trueufes , * 

Qui cachent dans les deux leurs cimes fourcil- 
leufes. 

Et dont le front , fous lui , voit former ces va- 
peurs , 

Qui du bruyant tonnerre enfantent les horreurs ? 

A tes yeux , Almagro , ces monts inaccelïibles 

Offrirent autrefois des corps incorruptibles , 

Qui, glacés par le froid paroilfoient animés , 


* Les Montagnes. 

Quel ejl ce long tijfu. Je décris ici , d’après Za- 
rate 6c Garcilaüo de la Véga , Hiftoire des Incas , 
les montagnes du Pérou qu’on nomme les Cor- 
dillieres ou les Andes , 6c qui , fuivant tous les 
Géographes modernes, font les plus hautes qu’il 
y ait dans l’Univers. Elles forment une chaine 
de plus de douze cens lieues , depuis l’Ilfhme 
de Panama jufqu’au détroit de Magellan, & elle* 
féparent le Pérou du Chili , en tirant du nord 
au fiid. 

Qui glacés par le froid. Les fommets des Cor- 
dillieres font la plupart au-deflus de la moyen- 
ne région de l’air , & le froid eft fi excellif à 
une certaine hauteur , qu’il tue les hommes 6c 
les animaux. Il gèle les corps 6c les durcit tel- 
lement qu’ils ne le corrompent poinr. Au rap- 
port de Zarate, [ liv. 3 . chap. z.] Don Diegue 
d’ Almagro allant découvrir le Chili [ en 1534 . J 
vit périJ de froid dans ces montagnes plufieurs 
de les foldats. Lorfqu’il y repafla cinqîmois apres 
au fort de l’Eté , il trouva leurs corps encore 
debout , appuyés contre des rochers , 6c aufîi 
frais que s’il n’y avoir eu que quelques momens 
qu’ils eufrent expiré. Il y en avoir même qui te- 
noient encore la bride de leurs chevaux fur pié, 
dont la chair , ajoute l’Hiftorien Efpagnol , fer- 
vit de nourriture à Almagro 6 c à ceux qui l’ac- 
.compagnoient, La caufe de cette incorruptibr 
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de la Nature, Chant. III. 7$ 
Sur qui leurs traits encore croient même impri- 
més. 

Déglaçons éternels , de neiges entalTés , 

Les pointes de ces rocs font toujours hériflees; 
Souvent enfin , au pié de ces fuperbes monts , 
On voit en frémifiant des abîmes fans fonds : 

1 On voit fur leurs fommets dans les airs fe ré- 
. pandre 

Des tourbillons de feu, de fumée, & de cendre. 
Mais leur penchant, femé de vallons verdoyans. 
N’offre que champs féconds, 8c bocages rians : 
Monts, fiers rivaux de ceux qu’un Héros invin- 
cible 

A fait choir fous les coups de fa foudre terrible ; 
Des Alpes , dont l’orgueil 1 vient d’être anéanti. 
Qu’ont forcé feulement Annïbal 8c Conty ,• 

Des Alpes, mur d’airain , redoutable Barrière, 
Que 3 Charles oppofoit à notre ardeur guerriere. 
Mais qui peut arrêter le cours de nos exploits , 
Lorfque Louis nous guide , ou le Sang de nos 
Rois ? 

Les montagnes, dit-on, par leur informe ma fie. 


lité aft toute phyfique. Ces montagnes par leur 
extrême élévation , font inaccefiïbles à la cha- 
leur , à la pluie & aux infeétes , principes de la 
putréfaction des corps organifés. 

1 On compte dans la longue chaîne des Cor- 
dillieres, plus de quinze Volcans dont quelques- 
uns jettent continuellement des flammes. La 
fréquence des tremblemens de terre qu’on efluie 
au Pérou provient , fuivant toute apparence , 
de la multiplicité de ces Volcans. 

2 Ce morceau fut écrit lors du pafiage des Al- 
pes en 1744. 

3 Le Roi de Sardaigne. 

Les montagnes. tr Ces mafies fuperbes, dit un 
,, des grands Phyficiens d’Angleterre , ne doi- 
• „ vent point être regardées comme des excrefi- 

cences inutiles & difformes d’un globe mal 
,, arrangé , ainfi qu’on l’a fauflement foutenu. 
„ Elles font au contraire des inffrumens admira- 
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Du terreftre féjour défigurent la face. 

Aucun bien n’en réfui re , & l’Etre créateur 
N’a pas marqué cette œuvre au fceau de fa grau* 
deur. 

Je déplore, ô mortel, ton erreur infenfée. 

Ces Colofles pompeux dont ta vue eft blefTée » 
Te difpenfent, ingrat, les plus rares bienfaits. 
Aprens leur noble ufage, 6c l’admire, 8c te tais. 

Attiré dans les airs par la chaleur folaire , 

Le flot amer s’élance au haut de l’atmofphére* 
Amas de bulles d’eau, la vapeur s’épaiflït. 
L’aftre brillant du jour à nos yeux s’obfcurcit# 
Du nuage criblé , par l’air raréfiée , 

L’eau s’échape à torrens. La terre en eft noyée. 


», blés , conftruits 8c ordonnés par le Créateur * 
j, pour fervir aux fonctions les plus utiles & les 
•, plus nobles de la nature , 8c pour diftribuer 
les bienfaits de Dieu à toute la terre. „ 
Derbam , The al. phyf. livre 3. chap. 4. 

Veau s’échape à torrens. Les pluies qui tombent 
à flots dans la Zone Torride, depuis le mois de 
Novembre jufqu’au mois de Mai, s’infinuenc 
dans les entrailles des Cordillieres & empliflent 
les vaftes 8c innombrables réfervoirs que la na- 
ture y a creufés. C’eft de cette caufc que pro- 
viennent les immenfes rivières d’Orénoque , des 
Amazones & de Plata, qui ont leur fource dans 
le cœur de ces montagnes. Tel eft aufti l’origi- 
ne du Rhône 8c du Pô qui fortent des Alpes , du 
Rhin 8c du Téfîn qui naiflent au pié du vafte 
mont Saint-Godard , 8c de tous les grands fleu- 
ves de l’Europe. Ce fyftême , allez récent , ap- 
proche fort de la démonftration. Il eft du moins 
infiniment plus probable que le fyftême qui at- 
tribuoit l’origine des rivières 8c des fontaines , 
ou à la diftilationdes eaux de la mer , élevée 
en vapeurs jufqu’à la voûte des cavernes des 
montagnes , comme l’a cru Defcartes, ou à leur 
filtration au travers des terres, comme quelques 
Phynciens l’ont avancé. Ces deux fêntimens 
(ont réfutés dans le Speéfcacle de la Nature , 

Jutyues 
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Jufques au cœur des monts au Commet fourcil- 
leux. , 

Elle paflfe , fe filtre en fon cours finueux , 

Et dans des cavités , immenfes réceptacles , 
Admife fans efforts, féjourne fans obftacles. 
Mais bientôt, s’échapan t par de fecrets * ca- 
naux , 

Laffés de leur prifon , les fugitives eaux , 

Au pié même du mont qui fe perd dans la nue ; 
Par les fentes du roc fe forment une ilfue. 

Sur un lit de gravier , 8c parmi des glayeux. 
D’abord la fource coule a replis tortueux. 

Elle murmure à peine, 8c foible en fa naifTance, 
Retardée en fon cours , lentement elle avance. 
Mais fa lenteur s’animé, 8c plus promte à couler. 
Mon œil la voit déjà dans la plaine rouler. 
Sources , ruifleaux , torrens s’offrent fur fon 
pafrage. 

De leurs ondes, en Reine, elle reçoit l’hommage. 
Ses flots en font acrus , ainfi que fa fierté. 

Son nom qu’on ignoroit , eft déjà refpeélé. 
C’eft un fleuve. En tous lieux il répand l’abon- 
dance. 

Des fiers rempars qu’il lave il accroît l’opulence. 
Son lit large 8c profond , fur le dos de fes eaux 
Porte , orgueilleux du poids , les plus riches 
fardeaux , 

Par des bords exhauffés fes ondes retenues , 
Traverfentfierement des voûtes fufpendues. 
Las enfin de rouler chez cent peuples divers , 
En orage bruyant il fond au fein des mers. 

Telle eft votre origine , ô fleuves , ô rivières. 
Souvent d’un vafte Empire 8c bornes , 8c bar- 
rières ; 

Ornement de la terre, à qui votre heureux cours 
Prodigue noblement tant d’utiles fecours ; 

Si fiers 6c fi pompeux dans vos cour fes rapides. 


tome 3. XXme. Entrer. & le nouveau lyftême y 
eft établi par des raifonnemens tout neufs 8c ex- 
trêmement forts. 

* Origine des fleuves. 
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Qui reportez fans fin dans les plaines humides^ 
L’amas immenfe d’eau que d’elles vous tenez ; 
Trefors toujours rendus, < 5 c toujours redonnez. 

O terreftre féjour , tes* entrailles profondes 
Sont, comme ta furface , en richeffes fécondes. 
L’homme en eft polfeffeur : mais il faut que la 
main . 

Les arrache de force à ton avare lein. , 

Pour ravir ces trefors,germe de tant de crimes,* 
Il devient l’habitant des plus profonds abîmes. 
2 Son oeil , privé du jour dans cet affreux tom- 

Ne voit qu’à la lueur d’un lugubre flambeau.. 
Tout augmente l’horreur de ces ancêtres funè- 
bres , , 

Silence , 3 profondeur , folitude , tenebres. 

II y refpire un air tropfouvent meurtrier. 

Des voûtes que fon bras s’efforça d’étayer , 
Ecrafent leurs apuis , tout à coup éboulées. 
Ces horreurs à ces yeux font en vain étalées : 
L’or eft tout ce qu’il voit.', Cet objet pleinld apas 
Ferme fon coeur avide à la peur du trépas. 
Des veines du rocher il l’arrache avec peine. 
Au bord du foupirail en monceaux il le trame. 
Et par de longs tiflus le fardeau fouleve 

* Richeffes renfermées dans les entrailles de 
la terre. 

1 Ejfodiuntur opes irritamenta malorum. 

2 Cette defcription eft exactement conforme 
à la relation que pïufieurs Voyageurs dans l’A- 
mérique Méridionale ont faite des mines d’or de 
Valdivia dans le Chili , où elles font plus abon- 
dantes que nulle autre part dans le nouveau 

monde. . 

3 La fameufe mine d’argent de Potofi dans le 
Pérou , a plus de 150 toifes de profondeur. De 
routés les mines qu’on connoît c’eft la plus pro- 
fonde , comme elle eft la plus riche par fon 
abondance prodigieule. 

Et par de longs tijpus. Dans les mines qui font 
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Monte : à nuire, à fervir, tour à tour réfervé ; 
De nos biens , de nos maux fource la plus fé- 
conde ; 

Le bonheur à la fois, ôc le malheur du monde. 

O terre , dans ton fein combien d’autres mé- 
taux , 

Qu’à la nature avare arrache nos travaux , 

Et l’argent, 6c le fer, 6c le plomb, 6c le cuivre ! 
Mais quels nouveaux tréfors ce fouterrain nous 
livre ? 

Que de corps tranfparens s’offrent de toutes 
parts ! 

Leur éclat éblouit 6c charme les regards : 
L’opale diaprée, 6c le rubis rougeâtre , 

Le faphir azuré , l’émeraude verdâtre , 

Le lapis moucheté , la topafe au traits d’or , 
L’onice blanche 6c noire, 6c mille autres encor.' 
Tous ces riches cailloux te cément la vic- 
toire , 


- auprès de Valdivia , les travailleurs font monter 
l’or dans des facs par le moyen d’une greffe pou- 
lie qui eft à l’ouverture de la mine, ôc à laquelle 
deux cables font attachés. Ce moyen eft fimple 
& d’une opération facile : celui dont on fe 1ère 
dans la mine de Potofi eft plus compliqué , 6c 
il eft d’une exécution pénible 6c même dange- 
reufe. “ On monte l’argent , dit Durret , par le 
,, moyen de certaines échelles faites de cour- 
,, roies de cuir cru, ôc qui ont plus de 8oo échel- 
,, Ions. Le travailleur a un fanal à la main , 6c 
„ fa charge fur les épaules dans un fac de peau. 
„ II arrive fouvent qu’il tombe , 6c qu’il entraî- 
,, ne dans fa chiite beaucoup d’autres ouvriers 
„ qui montent après lui. Cette chûte eft quel- 
,, quefois occafionnée par un tournoiement de 
,, tête , quelquefois aum par un mouvement de 
„ défefpoir , qui porte ces malheureux à fe pré- 
,, cipiter , pour fe délivrer des mauvais traite- 
,, mens 6c des fatigues qu’ils effuyent dans cette 
,, prifon affreufe 6c perpétuelle. „ Voyage dit 
Indes Occidentales > part. i. chap, 28.. 
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* 4 ,. Les Merveilles 

O diamant foperbe : ils rehauflent ta gloire t 
Orne le front des Rois, acrois leur majefté. * 
Etre dans leurs tréfors , & pare la beauté. 

Le premier des agens qui régnent fur la terre, * 
La vie & le moteur de tout ce qu’elle enferre. 
Etre hmple^orps mixte,animaux, homme enfin. 
Quel efi-il ? Ce fluide indivilible 6c fin , 
Enibraflant l’univers, préfent, mais invifible, 

A nos fens toutefois matière auffi fenfible , 

Par le palpable jeu de fes divers reiforts , 

Que le font à nos mains les plus folides corps. 

Atomes déliés , fes fubtiles parties 

Sont par des trottemens entre-elles défunies. 


O diamant fuperbe. Voyez dans les Voyages de 
Tavermer [liv. z. chap. 16.] les différentes ma- 
niérés dont on tire les diamans des mines de 
Golconde 6c de Vifapour, les plus renommées 
qui foient dans les Indes Orientales. C’eft dans 
une de celles de Golconde que fut trouvé le plus 
gros diamant qu’il y ait dans le monde. Taver- 
nier qui l’avoit vû dans le Tréfor du Grand- 
Mogol , dit qu’il efi: de la forme d’un gros œuf 
de poule coupé par le milieu , 6c qu’il pefe 279 
carats. Il 1 évalué onze millions fopt cens mille 
livres , ôc on peut s’en rapporter à lui , car il 
étoit bon Jouaillier. 

- * L’air » les propriétés. 

. Le premier des agent. Cicéron dans fes Entre- 
tiens fur la nature des Dieux , expofe les .dif- 
^entes propriétés de l’air , & il en parle en 
Phyncien plus exaél que ne le font commune- 
ment les Anciens. Acr , dit-il, tumfufus b 1 ex- 
»i tenuatus fublimè fertur ; tum autem Concretus in 
„ nubes cogitur,\humoremque colligens , ter ram au-. 
„ g et imbribus : tum effluens hue 6*. illuc , ventos ef- 
iificit. Idem annuas frigorum b calorum facit varie - 
,, tates. Idem 6* volatus alitum fufiinet , 6* fpiritu 

->t duEhu ^ alit & fuflentat animantes No- 

M Vl det , nobifeum audit , nobifeum fonat } 110- 

», bijeum moVetur. „ Lib. 1, num. 33. 39.. 
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lis les brifent fans celte , &. fa fluidité 
En acquiert plus de jeu , plus de vélocité. 

C’efl par-là que l’oileau fend d’une aile légère , 
Les particules d’air remplilïant l’atmofphere. 

C’elt par-là que cet air , dans nos poumons 
preflfé , 

Entre & fort, tour à tour introduit 8c chalfé. 

Ce fluide * pourtant eft pefant par lui-même. 
La malte en eit énorme. Eh ! fous ce poids ex- 
trême , . 

Gomment monfoible corps n’eft-il pasécrafé ? 
Quelle digue, quel frein lui peut être oppofé ? 
Providence d’un Dieu qui veille fur ma vie ! 
Méchanique fublime , &. frapante harmonie , 
Dont j’admire le jeu, mais fans le concevoir ! 

L’air que mon corps renferme a le lecret pou- 
voir 

De brider , de tenir dans l’exaéte balance , 

Une colonne d’air dont le poids eli immente. 

Elle veut fondre en vain, 6c contre fon effort , 

J’ai dans ce contrepoids le rempart le plu9 
fort.- 

**%quilibre entre la prelTion 6c le reflort de 
l’air. 

Dont l'admire le jeu.’Lcs Méchaniques, qui met- ' 
fent fi bien en œuvre les forces mouvantes de 
l’air, ne peuvent rendre raifon de l’équilibre 
qui régné entre lapreffion 8c lereffort de l’air, 
agi (Tant fur le corps humain. Le jeu de cette mé- 
chanique étonnante eft: au-defTus de notre por- 
tée. Comment , en-effet, expliquer cette jufte 
proportion qui fe trouve entre l’effort d’une 
grande mafTe d’air , 6c la réfiftance d’un volu- 
me d’air très-petit ? Les calculs les plus exaéts 
ont démontré qu’un poids de deux cens dix quin- 
taux péfe fur nos têtes. Le- peu d’air que notre' 
corps renferme fuflfic pour contrebalancer la 
mafte énorme d’air extérieur dont la preflïon ,> 
fans ce contrepoids , nous écraferoit à l’inftant .* 
merveille des plus admirables , 6c cependant- 
des moins remarquées. 
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2$T Les Merveilles 
A mes Zens * étonnés s’offre une autre mer- 
veille. 

Un bruit harmonieux vient fraper mon oreille- 
Dans un ** rameau d’érable, artiftement créa— 
fé , 

Percé diverfement , fur la bouche pofé , 

Le fluide fe gliïïe , 8c l’inftrument raifonne. 

D’où naît ce fon fi doux qui me charme 8c m’é- 
tonne. 

Doit-il fon origine à l’art induftrieux ? 

Non : fon principe vrai fe dévoile à mes xeuxv 
L’inftrument, corps fonore,eft ouvert au fluide. 
Et l’air répecurté dans fon effort rapide , 

Eft tranfmis jufquà moi par ondulations. 

Mon oreille reçoit ces modulations. 

O Toi , qui mieux qu’orphée eus fléchi Profer- 
pine, 

s Blavet, de tes concerts telle eft donc l’origine 
De-là naiffent ces fons qui charment tout Pa- 
ris , 

Toujours redemandés 8c toujours aplaudis. 

Pan ce Dieu fabuleux , ne fit jamais entendre 
Des acords fi touchans , une plainte fi tendre , 
Quand fon cœur regrettoit, toujours pl « en- 
flammé , 

L’objet de fon amour , en rofeau 2 transformé. 
Avec quel *** art,grand Dieu, ta puilfance 
inéfable. 

A formé de cet air la ftruéture admirable ! 
Quelle proportion , quel acord merveilleux 
Entre le corps fluide , 6c le corps lumineux î 
Blanchiffant l’horifon , des filets de lumière, 
Précurfeurs du foleil , fillonent l’atmofphere r . 
Et quand l’aftre du jour difparoît à nos yeux , 
Le pourpre fe confond avec l’azur des cieux. 


* Le fon , fa caufe. 

** La flûte. 

1 Excellent joueur deFleute* 

^ Syrinx. Ovid. Met. liv. 1 . 

L’air , principe des réfractions de la lu- 
Buere 6c de l’utilité des. crépuicules. 
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De toi naît , ô Huide , un fi charmant fpedlacle* 
I.a lumière dans l’air s’introduit lans obftacle. 
Ses obliques rayons , par lui modifiés , 

Sont , dans leur prompt ellort , vers la terre 
pliés. 

Ils tombent fur là maffe en parcelles lubtiles , 

Et leurs réfraébions font doublement utiles. 

Le lever du foleil n’ofufque point nos yeux. 

La nuit étend plus tard les voiles ténébreux. 

L’air * effc l’ame de tour. Son aétion diverfe 
Sur tous les végétaux fans relâche s’exerce. 

S’ils vivent , c’eftpar lui. Ce Huide agiffant 1 
S’introduit dans la tige , 6c fon reflort puiffant. 
Mis en jeu par l'effort de la chaleur folaire , 
Au fouffre , aux fels , à l’eau prête fon minis- 
tère. 

La fève dans le tronc coule , circule , agit. 
L’arbre végété , croît , 6c des fruits s’enrichit. 
C’eft peu des ** végétaux : fur tout ce qui ref« 

. pire , 

Sur tout corps animé l’air étend fon empire. 
Dans un *** fiéxible agent , par un contraire 
effort , * 

Attiré , repouffé fans ceffe il entre 6c fort. 

Il opère le jeu des refforts de la vie. 

Le feu git dans nos corps, & dans chaque partie- 
Porte , à l’aide du fang, cette douce chaleur r 
Des efprits animaux le principe moteur. 

Mais le feu doit à l’air , à ce fubtil fluide , 
Sur le fang qu’il remplit , fon aéfion rapide. 

Lé fang vuide de feu , ne peut plus circuler,. 

Et le feu vuide d’air , ne peut plus travai 1er.. 
Dilaté dans le corps par la chaleur aétive , 

Il fait lèntir au fang fon impulfion vive , 

Et , par lui , de fes chocs la forte impreffon 
Rend parfaits 6c le chile , 6c la nutrition. 


- * Aétion de l’air fur fur les arbres 6c fur les 
plantes. 

** Aétion de l’air fur le corps animal. 

*** La poitrine.. 
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Ainfi donc un peu d’air que le feu raréfie ÿ 
Pour le corps animal eft un germe de vie. 

De les propriétés le merveilleux concours 
Eft l’ame , l’aliment , le foutien de nos jours» 
Mais fi quelque vapeur , de venin infeélée , 
Change Ion fouffle pur en haleine empeftée , 
Des maux de tout un peuple il eft l’affreux le- 
vain. 

Notre confervateur devient notre affaffin. 

Ainfi la mer , lien 8c richelîè du monde , 

De mille doux bienfaits eft la fource fécondé. 
Mais fi les fiers Autans bouleverfent fes flots , 
Nuifible , elle engloutit 8c nef , 8c matelots. 
Cette caufe , aux humains quelquefois fi fu- 
' nefte , - 

Sous le premier i Valois , enfanta cette pelte , 


Des maux de tout un peuple. Il eft confiant que 
bien des maladies épidémiques font produites 
par l’altération accidentelle de l’air, quelle qu’en ■ 
foit la caufe phyfique. Les annales ae la Méde- 
cine en font foi. Pour me reftraindre aux auto- 
rités de l’Hiftoire , Mezerai rapporte que l’air 
infeéié fut l’origine de la pefte mémorable qui , 
depuis 1 Î 42 jufqu’en 1548 , ravagea fuccdH- 
vement l’Afie, l’Afrique 8c l’Europe , 8c empor- 
ta plus de la moitié des hommes 8c des ani- 
maux. L’Empereur Jean Cantacuzéne , dans 
l’Hiftoire qu’il compofa pendant fa retraite mo- 
naftique,dit que cet horrible fléau fut caufé üar 
des vapeurs d’une extrême malignité, qui s’exha- 
lèrent d’un gouffre que forma un tremblement 
de terre dans 1^ grande Tartarie. Il fut témoin 
de fes affreux ravages dans la capitale de ion 
Empire [ Conftanttnople ] Sc il en fait f liv. 3 . ] 
une defcription énergique. Cette pefte univer- 
felle dura plus de fix ans , 8c ce qui prouve 
qu’elle provenoit de l’alteration de l’air , c’eft 
qu’elle pénétra jufques dans les ifles de l’If— 
lande 8c de la Norvège les plus voi fines du Pôle. 

1 Ce fut fous le régné de Philippe de Valois 
q,ue cette pefte , époque fameufe dan» THiftoirc-' 
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Qui de la fiere Parque aiguifànt lesfcifeaux » 
Creufa dans l’univers d’innombrables tombeaux» 
Et portant en tout lieux fa fureur meurtrieré , 
Ne fit du monde entier qu’un vafte cimetiere. 
Les peuples fortunés de l’empire des lys 
Furent dumonftre horrible à leur tour affaillis » 
Et de fon louffle infeél les atteintes fubtiles 
Dépeuplèrent les bourgs , les hameaux , & les 
villes. 

L’art voulut arrêter ce torrent furieux , 
L’obflacle renverle le rendit plus fougueux. 

A quels traits s’annonçoit le venin homicide ! 
1 Dans les veines couloir un fang noir & livide. 
La face étoit hideufe , & les yeux enflammés 
L’haleine entr-coupée , & les nerfs comprimés 
La voix manquent: la langue aride ôc delfechée » 
Au palais cangrené paroilfoit attachée. 

Un fouffle corrompu , par la malignité , 
Rendoit à l’air infeét un air plus empefté. 

Les entrailles brûloient d’une ardeur dé dorante. 
Et tout le corps n’étoit qu’une plaie effrayante. 
Pouffant des cris plaintifs , ou d’affreux hur* 
lemens , 

Le malade expiroit dans l’horreur des'tourmens. 

De la fociéte la chaîne étoit rompue : 

La police bannie, & Thémis fufpendue : 

Les refforts du commerce arrêtés en tous lieux : 

Le Miniftére faint Mais quel fpe&acle 

affreux ! 

Les fources d’alimens de tout côté tariffent* 

Les car toi’ rs font jonchés de mourans qui gé- 
milfent. 


moHerne , paffa d’Italie en France, où elle fit 
de grands ravages. Le P. Daniel dit qu’elle dé- 
lola le Royaume deux ans. 

2 Les fymprômes de cette étrange maladie 
reffembloient prefque en tout , à ceux de l’ef- 
froyable pefie qui dépeupla auffi la terre , l’an, 
du monde 3574 [ avant J. C. 430. ] & qui a. 
été fi bien décrite par Thucydide [ lib. 2. ] ôc 
par Lucrèce [ lib. 6 . de Rer. nat. ] 



$o Les Merveilles 

Des cadavres hideux , entartes à monceaux i 
Exhalent aux mortels mille trépas nouveaux. 
Devoir , nature , amour , vous n’avez plus 
d’amorces : 

Vous fouffrez , fans rougir , de monftrueux di- 
vorces, 

3 Tendant Tes foibles mains , le vieillard par 
fes cris 

Implore vainement Ton époufe 8c Ton fils. 

Dans un tombeau z mouvant , une beauté tou- 
chante 

Eli par des inhumains plongée encor vivante. 
La mere avec horreur repoufle de Ton fein 
Le foible nourrirton infeCté du venin. 

Tout du fléau rapide ertuya le ravage. 

Les animaux eux-mêmes éprouvèrent fa rage. 
Les habitans de l’air , les hôtes des forêts , 

Les troupeaux,tout fentit fes redoutables traits, 
L’aftre du jour , dit-on, fournirtant fa carrière > 
N’épanchoit qu’une pâle & débile lumière , 


1 L’Hiftoire ne rapporte point ces faits, mais 
la perte qui ravagea Marfeil le en 1710 , en a 
fourni l’affreux exemple. Or ce qui s’eft parte 
à cet égard dans ces jours d’horreurs , qua-rjuc 
ipfe miferrimX vidi , a bien pii fe paffer auffi il 
y a quatre cens ans , dans un fléau de même na~ 
ture , 8c dont il lemble que le propre ert d’en- 
durcir le cœur. 

z Chariots fur lefquels on tranfporte les ca- 
davres dans la grande mortalité , pour les inhu- 
mer dans des fortes. 

N'épanchoit çu'une pale. La caufë de cette pâ- 
leur du foleil étoit des plus (impies. Elle prove- 
noit fansdoute des particules groffieres dont Pat- 
mofphere devoir être chargé, ôc qui étoient plus 
denfes par la quantité d’exhalaifons malignes 
dont l’air étoit imprégné : cVrt ainfi que le foleil 
/cpand quelquefois furPhorilon une clarté pâle, 
rorfque Patmofphere ert chargé d'un grand amas 
de particules nitreufes ou cralfes, qui s'amoncé- 
lent 8c fe condenlent dans la moyenne région 
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de la Nature, Chant IIL 
Commes’il eut gémi de tant d’affreux revers , 

Et qu’il eut partagé le deuil de l’Univers. 

De * l’air raréfié j’ai peint les avantages. 

De ce puiffant Huide expolons les ravages , 
Quand , bridé fortement , fon élafticité 
Triomphe de l’obftacle en vainqueur irrité. 

Sous un ciel ** orageux, mille clartés funèbres 
Brillent d’un pôle à l’autre au milieu des tene- 
bres. 

L’éclair rapide , éteint aufli-tôt qu’enfanté , 

De cette nuit profonde acroît l’obfcurité , 

A filions redoublés s'echapant du nuage , 
Semant l’efroi , portant la mort 8c le ravage J 
La foudre étincelante eft tombée à mes yeux. 
Affemblage de nitre & de côrps fulphureux > 
Par un choc violent elle s’eft embrafée. 

L’air le raréfiant dans la nue écralée, 

A forcé fa prifon ; 8c mis en liberté , 

Avec un bruit terrible à foudain éclaté. 

De ce feu fi fubtilles parcelles brûlantes 
Opèrent des effets , merveilles efrayantes. 
L’intrépide Guerrier qu’ont refpeéfé fes coups , 
Surpris, dans le foureau voit fon glaive dilious» 
Dans un vafe fcellé la liqueur enfermée , 

Sans qu’il foit entamé , difparoît confumée. 
Dans le fein maternel l’enfant eft calciné , 


de l’air , principalement en Eté , où ces matie- 
fent s’exalent davantage. 

* Reffort de l’air ; les effets terribles. 

** Tonnerre. 

Dans le fein maternel. Ce fait , arrivé à Alrem- 
bourg , ville de la haute Saxe , eft analilé dans 
une Diftertation latine faite à ce fujet , 8c infé- 
rée dans les AEla Eruiitorum de Leipfic. 11 y eft 
dit que la mere, à qui le tonnerre ne fit aucun 
mal , le délivra quelques heures après d’un en- 
fant à demi brûlé , dont le corps étoittout noir. 
L’auteur de cette Differtation [ M. Jean-Ernefl 
Doricfoack ] qui eft toute phylique 8c fortcurieu- 
fe , cite en preuve de la poflibilité de ce fait ex- 
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Ies Merveilles 
Et la e/l mere fou/lraite au fouffle empoi/onné. 
O foudre meurtrière , ô fille des tempêtes , 

Pour éfrayer le crime éclate fur nos têtes. 

Tes traits vengeurs du ciel,tes redoutables traits. 
De plus d’un C apanée ont puni les forfaits. 

Etres fi différens, * & pourtant compatibles , 
Souffre &. fels,air 8c feu, que vous êtes terribles, 
Lorfqu’en un fouterrain enfemble renfermés , 
Par un puilfant éfort vous êtes comprimés ! 

Si le feu,par un choc, dans le fouffre peutnaître. 
Soudain l’air fe dilate., 8c chaflfe le falpêtre. 
I.a plaine retentit de longs mugififemens : 

La terre tremble au loin , s’entrouvre , 8c dan* 
fes flancs 


traordinaire , un effet de l'aura feminalis , qui ne 
peut être décemment expliqué en françois. J’ai 
puifé dans la même Diflertation les deux autres 
exemples qui , quoique finguliers en leur genre , 
ne font pas uniques comme l’eft peut-être ce- 
lui-ci. 

* Eruptions de volcans. 

La plaine retentit. Cette defcripti on n’e/l qu’u- 
ne foible peinture des ravages effroyables que 
fît l’éruption du mont Gibel le douze Janvier 
i<593,fuivant la relation qui parut dans ce tems- 
là. Le dégorgement du Volcan fut précédé d’un 
tremblement de terre qui fe fitfentir dans tou- 
te la Sicile, 8c dura trois jours à diverfes re- 
prifes. Les villes de Catane 8c d’Agou/le , qui 
lont à quatre milles du mont Gibel , furent en- 
tièrement détruites. 11 fe fit dans la montagne 
une ouverture de plus de fix cens toifes de cir- 
cuit , d’où s’élançoient avec un mugiflement af- 
freux , des quartiers de rochers calcinés 8c des 
tourbillons de matières enflammées. Les petites 
villes de Carlentini , de Léontini 8c de Modica, 
furent enfevelies fous les cendres. Il y a dans la 
relation d’autres circonflances, non moins épou- 
vantables , celle fur-tout d’un torrent de fouffre 
flamboyant qui rouloit dans la campagne 8c 
confumoitlesarbres qu’il trouvoicfurfonpaflage. 

La 
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'Engloutit 8c des monts, & des villes entières. 
L’œil frapé de terreur , voit couler des rivières 
De bitume allumé , de fouflfre flamboyant , 

Qui forment dans la plaine un flllon éfrayant. ] 
Un abîme vomit d’une bouche enflammée , 

Des rochers calcinés , des torrens de fumée , 
Des tourbillons de cendre , 6c dans les champs 
voifins , 

Tout un peuple tremblant au ciel lève les mains. 
O Grecs , trop amoureux des menfonge* 
d’Homére , 

C’étoit là de ces feux la caule néceflaire , 

Non lés brafiers vomis par ce i Titan fameux 
Qui voulut follement elcalader les cieux , 

Et qui , précipité d’un éclat de tonnerre , 

Dans les gouffres qu’Etna dans les antres enferre» 
De fon énorme bouche à longs flots exhaloit 
Mille torrens de feux que Ion fein receloit 
Etoit enfeveli feus ces roches fumantes , 
Frappoit leurs noirs cahots de clameurs mugif. 
fantes , 

Et roulant le fardeau de fon immenfe corps , 
De la Sicile au loin faifoit trembler les bords 
Mais outre ces*deux monts à feurcilleufecîme, 
A mes yeux éfrayés s’offre un profond abîme. 
Quelle caufe a formé ce précipice affreux ? 
Seroit-ce des torrens le cours impétueux , 

Qui parmi ces rochers s’échapant d’âge en âge... 
Nonid’un agent plus fort cet abîme eltl’ouvrage. 


i Encélade ou , felon quelques Mythologif- 
tes, Typhée. Voici la peinture qu’en fait Virgile 
avec cette force de pinceau qui lui eft fifamiliere: 

Fama eJîEnceladi femujlum fulmine corpus 
Urgeri mole hâc , ingentemque infuper Ætnnm 
Impojitam , ruptis flammam expirare caminis , 
Ety fejjfum quoties mutât latus , intremere omnent 
Murmure Trinacriam , 6 > ccelum fubtexere fumo . 

Æneïd. lib. 5 - 

* Tremblemens de terre. 

K 
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*4 Les Merveille^ 

Au centre de la terre avec éforc bridé , 

. Et.dans fes fbuterrains par le feu débandé 1 
L’air frémit en vainqueur que l’obftacle cour-, 
rouce. 

Il s’élance , 8c foudain un horrible fecouffe , 

De la terre ébranlée a fracafle les flancs : 

Elle s’eft entr’ouverte , 8c des éboulemens 
Ont fait ici jaillir une nouvelle fource ; 

Là , d’un fleuve rapide ont détourné la couriez 
Plus loin , cette montagne avec un bruit af- 
freux 

S’eft fendue : 8c de-là l’abîme fpacieux. 
jiere de fa fplendeur , une cite fameufe , 


Au centre de la terre . L’air introduit dans les ca* 
Vîtes fouterraines, ne produit pas feul les trem- 
blemens de terre, mais il y contribue plus qu’au- 
cun des divers agens qui les opèrent avec lui. 
3, a terre comme on fçait , renferme dans fes en- 
trailles des lits de fel , des couches de fouffre : 
des mines de vitriol , de grands amas de partie* 
métalliques 8c bitumineules. Toutes ces matiè- 
res , dônt quelques-unes font extrêmement in- 
flammables , fermentent enfentble , & leur ferr- 
mentation effc quelquefois fî forte qu’elles s’em- 
brafent. Alors l’air comprimé dans ces fouter- 
rains , fe dilate , & débande avec lui les corps 
nitreux. Leur aétion réunie eft d’une force fi 
prodigieufe, qu’elle ébranle 8c fouléve l’irx>-» 
menfe poids des terres qui font au-defliis; & plus 
la raréfaélion de l’air 8c le débandement des 
fels font confidérables , plus la fecoufle eft vio- 
lente & s’étend au loin. 

Fiere de fa fplendeur. Naples, Palerme, 8c l’art'* 
cienne ville de Smirne , ont fouvent été renver- 
fées de fond en comble. Pékin 6c Lima ont ef- 
fuyé plus d’une fois le même défaftre , 8c pour 
en citer une preuve toute récente , les nouvel- 
les publiques nous ont appris que cette derniè- 
re ville a été totalement détruite par un trem- 
blement de terre arrivé la nuit du vingt-huit au 
vingt-neuf Octobre 1746» De plus de quatre 
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Sous l’éfort redoublé de la fecoufle affreufe , 

A vu fondre & palais , 3c tours , & boulevards ,• 
Périr fous leurs débris femmes,enfans, vieillards* 
Vous , de qui * l’origine eft douteufe , incer-^ 
taine , 

Qui parcourez la terre , & la liquide plaine , 
Réglés, irréguliers dans vos accès divers, 

O vents , de quels bienfaits vous comblez l’u- 
nivers : 


mille maifons qu’on y comptoir , il n’jr en a eu 
que vingt qui n’ont pas été renverfées. 

* Le Vent ; fes effets utiles. 

Vous , de qui V origine. Le vent eft un air agité. 
Voilà ce que nous favons avec certitude. Mais 
quelle eft la véritable caufe de cette agitation , 
ou de ce défaut d’équilibre entre les parties de 
l'atmofbhere ? Sont-ce les écoulemens d’un aie 
qui s’eft dilaté dans les cavités de la terre ? Eft- 
ce l’échappement de l’air renfermé dans les va- 
peurs qui fermentent enfemble dans la moyen- 
ne région de l’air ? Eft-ce enfin la chaleur du fo- 
ïeil qui , en raréfiant l’air plus qH’à l’ordinaire, 
le met en mouvement ? Problèmes fur lefquels 
les Savans difputent , & qui ont chacun leur 
probabilité; mais la vraie origine des vents n’en 
éft pas plus connue. Au refte 3 on voit bien qu’il 
s’agit ici des vents locaux ou irréguliers ; car pour 
les vents tels que font ceux qu’on nomme alifes , 
& qui foufflent fans ceffe d’Orient en Occident 
entre les deux Tropiques, leur origine eft beau- 
coup moins incertaine , ou plûtôt elle eft prefi* 
que démontrée. Voye\ l'explication qu'en donne M. 
Pluche , M. l'Abbé Nollet , M. Ràhault , bfc. 

O vents , de quels bienfaits. Sénéque détailleles 
avantages qui naiftent du foufïle des vents , 5e 
l’analyfe qu’il fait de leurs effets utiles , eft auftî 
exacte qu’aprofondie.Proviifnrw,dit-iI,ac difpoft- 
tor ille mundi Deus aéra sentis exercendum dédit... 
v> ad cu(lodiendam cceli , terrarumque temperiem , ai 
» evocandas , fuprimendafque aquas , ai alendos fara » 
mm arque arborum fruflus quos ai maturitatem % 
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Les Merveilles 

De vous chaque climat tient fa température ; 

Vous renouveliez l’air : votre fouffle l’épure. 

Vous dépofez aux champs , des fels , des fucs 
nouveaux. 

Par vous feuls la nef vole,& fend le fein des 
eaux. 

i Vous modérez du chaud les ardeurs dévoran- 
tés; 


2 Vous émoufîez du froid les pointes pénétran- 
tes. 

Hélas ! pourquoi faut-il qu’à ces rares faveurs 
Vous mêliez li fouvent les plus trilles horreurs ! 
Dans les * plaines de l’air roule le vent de 
l’ourfe , 

Et le vent du midi le heurte dans fa courfe. 
3’entens mugir 3 celui des bords ou naît le jour J 
Le 4 vent de l'occident fe déchaîne à fon tour. 
Quels horribles dégâts , quel ravage éfroyable 
Va caufer dans les champs ce choc épouvanta- 
ble 1 

Ils foufflent à la fois , & tous diverfement , 

L’un en ligne directe , 8 c l’autre obliquement , 
Celui-ci dans un fens aux deux autres contraire* 
Et celui-là décrit un orbe circulaire. . 


35 cum aliis eau fis , adducit ipfa jaflatio , attrahenfi. 
30 cibumin fumma . b ne torpeat , promovens.... De- 
33 dit ventos , ut commoda cujufque regionis fièrent 
39 communia. Il ajoute cette réflexion, bien digne 
3> d’un Philofophe : non ut legiones , equitemqut 
33 geftarent , nec ut perniciofa gentibus arma tranf- 
33 veherent. « Quæfl. nat. lib. 5. cap. 17. 18. 

i Vent de nord. 2 Vend du fud ou du midi. 

3 Tourbillons 8 c ouragans. Les Marins appel- 
lent ouragan un vent extraordinairement impé^ 
tüeux , prefque toujours mêlé d’une forte pluie 
6 c de tonneres épouvantables. Ce vent fait tout 
Je tour du compas,c’eft-à-dire , qu’il parcourt 
tous les points de l’horilon , les uns après les 
autres. 

* Effets funeftes du vent. 

4 Le vent d’eft. 5 Le vent d’oueft» 
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d ë la Nature, Chant III. $ 7 
Ils fondent dans la plaine en tourbillons fou- 
gueux. 

Précédé de l’éfroi , leur fouffle impétueux 
Porte au loin 8c la pluie, 8c la grêle, 8c l’orage. 
JL ! horreur les accompagne, 8c marque leur 
partage. 

JLes chênes les plus forts tombent déracinés. 

3e vois crouler des murs , par leur fougue en- 
traînés. 

De la cime d’un mont des rochers détachées 
Roulent dans les vallons , à leur baie arrachées. 
Le dégât , les débris imprimant la terreur , 

Font des champs 8c des bois un théâtre d’hor- 
reur. 

'Tels deux camps ennemis que des haines provo- 
quent , 

Dans le fort du combat fe heurtent , s’entre- 
choquent. 

Bellone , des éforts , voit la valeur s’aigrir. 

Et chaque combattant veut ou vaincre^u périr. 
Du falpétre 8c du fer l’homicide ravage , 

Le délordre , les cris échauffent le carnage. 

La plaine enfanglantée offre de toutes parts 
Le plus affreux tableau des cruautés de Mars. 

Les chênes les plus forts. Il n’y a rien d’exagéré 
dans ce tableau , ou plutôt ce n’eft qu’une ef- 
quirte des horribles ravages des ouragans dans 
l’Amérique feptentrionnale. La relation de celui 
' qu’on ertuyaà la Martinique leyOétobre 1699, 
■ ert: pleine de circonftances qu’on a de la peine 
à croire. Selon l’Auteur cependant,elle eft d’au- 
tant plus fidèle, vit tout de fes yeux. Les ef- 
fets étonnans 8c bien conflatés, de i’ouragan ef- 
fuyé à la Guadaloupe le neuf Septembre 1740 , 
femblent garantir l’exa&itude du récit du P. 
Labat. Je n’en citerai qu’un trait , qui m’a été 
confirmé par un homme digne de foi , témoin 
occulairc. Des vaiffeaux ancrés dans le port fu- 
rent enlevés par le vent 8c jettes dans les terres 
les uns à cinq cens pas du rivage , les autres à 
frx cens , proportionnellement à leur groifeur, 

& iii, 
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98 Les Merveilles 

Les feuxqu’Etna vomit,la foudre, les orages 
Les fecoufi'es , les vents , grand Dieu , font tes 
ouvrages. 

Les Spinofifte impie avec abfurdité , 

N’y voit point ta fagefTe, encor moins ta bonté. 
Mais loin de. blafphêmer ce qu’aveugle il ignore. 
Ah ! qu’il ouvre les yeux , voie , admire , 8c 
t’adore. 

Tout défordre apparent eft un ordre caché. 
Aüx effets qu’il opère , un bien efl attaché. 

Dieu le fcella du fceau de la fagefTe immenfê 


Le Spinojîjle impie. Selon Spinofa , tous les 
Phénomènes nuifîbles font autant d’imperfeo- 
tions dans la Nature . 6c s’il étoit vrai qu’une In- 
telligence infiniment fageeût créé le monde,elle 
n'asroit pas mis dans Ion ouvrage ces défeétuo- 
fités. S’il étoit vrai qu’un Dieu infiniment bon 
exiflât , il ne permettroit point que ces Phé- 
nomènes meurtriers détruififlent fes créatures. 
On a répondu très- fondement à cette objection, 
qui efl: , fi j’ofe m’exprimer ainfi, l’épée 6c lé 
bouclier des Matérialifles. A l’autorité des Phi- 
lofophes Chrétiens , joignons ici celle d’un des 
Peres de l’Eglife le plus refpeélable. » Quœdam , 
dî ditS. Auguftin , quïbufdam, quia, non conveniunty 
* mala. putantur : fed eadem ipfa & bona funt , & in 
33 femetipjis bona funt. Et omnia htec quce fibinet in - 
33 vicem non conveniunt . conveniunt inferiori parti re- 
33 rum çuam terram dicimus , &c. cc Conf. lib. 7 . cap, 

1 Il develope ce raifonnement dans fon expli- 
cation du vingtième chapitre de la Genefe , 5c 
il réfute par de fortes preuves l’argument des 
Manichéens, qui faifoient la même objeélion 
que Spinofa. Si , dans la main de Dieu , le mal 
phyfique efl un infiniment de vengeance ôc de 
châtiment , il efl auflï un inftrument de bonté 
& de miféricorde. L’Hiftoire facrée en fournit 
plus d’un exemple , 6c cette main paternelle qui 
rie.frape que pour corriger , efl un fujer de con- 
folation pour le Chrétien dans les affliélions^ 
temporelles, . 
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de là Nature, Chant ITT. ' 
Et d’ailleurs , ces fléaux lignaient fa vengeance. 
La voix de Ton tonnerre elt un cri menaçant , 
Qui va, fous le dais meme , éfrayer le méchant* 
Les défaftres affreux , utilement fini ft res , 

Sont de fes châtimens les fidèles minières. 

Plus meme la bonté fufpend Ton bras vengeur » 
Plus le coup elt terrible , au jour de la fureur. • 

Ce * feu matériel, écre dont la nature 
Aux yeux les plus perçans éft une énigme obf- 
cure , 

Ce fluide élallique , élément dellruéteur y 
Né doit point au foleil fa force 6c fa chaleur • * 

Il les doit à celui par qui feul il exifte , 
Parquifeul il échauffe, éclaire, agit, lubfille. 

Il ell dans tous les corps invifible , 6c préfent ; 
U ell dans chacun d’eux plus ou moins abon- 
dant : 

S’il ell libre , fougeux : s’il ell captif, paifible* 
Pour forcer fa prifon , 6c devenir vifible. 

Il n’attend que l’inflant où deux corps excités ~ 
Seront l’un contre l’autre avec force heurtés... 
Aulîi-tôt , s’échappant du fein qui le recèle , . 
Furieux , il s’élance en ardente étincelle , 

Et fi de proche en proche il trouve un aliment - / 
Cette étincelle enfante un valleembralement. 
Les parcelles de feu , de leur centre chaffées , 
Dans l’air environnant brufquement élancées 


* Le feu , fon aflion. 

Aux yeux les plus perçans. “ Si le fond de tous 
les êtres fe refuie à nos regards , qui entre- 
prendra d’aprofondir la nature du feu ? Il 
„ s’échape aux travers des inflrumens dont ont 
le veut lâifir, 6c ni l’œil, ni la main n’en peu- 
„ vent foutenir les aproches. Sa chaleur en 
„ quoi confille-t-elle. Tout ce que nous en fa- 
„ vons fe réduit à dire quelle ell une fenfa- 
,, tion plus ou moins vive , plus ou moins apréa- 
^'Æ,bl* ou douloureufe , dont Dieu nous affeéle 
A^r^lei. pjéfence du feu,Sp«#. de U Nature , rem«.4*: 
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Sur les corps d’alentour fondent en circulant» 
Mille invi/îbles traits , en tourbillons roulant , 
Par leur agilité dans leur pores fe glifïènt , 

Par leur activité bientôt les défuniflent , 

Et ces corps , aliment dont ils font reproduit 
En proie à leur furie , en cendres font réduits* 
Mais quoi ? cet * élément , ame de la nature. 
Dans l’air , qui le nourrit , difperfe fans mefure , 
Agit par ce fluide , 5c fa vive aétion 
N’elè que le Ample effet de fon impreflion. 

Plus l’air efl condenfé , plus fa chaleur aug- 
mente. 

C’eft par la preflion qu’elle efl plus violente. 

Les atomes ignés , dans leur fphere bridés , 
i Avec plus de roideur fur les corps font dardés.' 
Par l’air raréfié leur pointe efl: émouffee. 
Pourquoi ? c’efl qu’elle agit fans être traverfée. 
Ainfi donc l’air au feu femble impofer des loix» 
Il fèmble l’atifer , l’amortir à fon choix , 

Pt de fon aétion , par lui feul agiffante , 

Rendre , à fon gré , la marche impétueufe ou 
lente. 

Placé dans l’équilibre , 5c s’exerçant en paix. 

Le feu répand fur nous mille utiles bienfaits. 

De lui nai fient alors les plus grands avantages. 
Mais perd-il ce milieu ? Quels funeftes ravages !' 
O fuperbe Ilion , ô murs tant célébrés , 

Par des torrens de feu vous êtes dévorés. 

La flamme en votre fein ondoyé , 5c fa furie 
Change en inculte champ la Reine de l’Afie. i 
Ame du ** mouvement, fource de la chaleur. 
Le feu , de la nature efl le puiflant moteur. 

Il difpenfe à tout corps l’a&ion 5c la vie. 

L’onde qui ferpentoit , par fa fuite appauvrie , 
Se voit en corps folide auffi-tôt transformer. 
L’air qu’il n’échauffe plus , prompt à fe com- 
primer , 

> Exhale les frimats , engourdit la nature. 

• ■■■«- 

* L’air , principe de l’attion du feu. 

3 Et camp os ubi Troja fuie. Æneid. 1. î . 

** Effets de l’aétien du feu fur les corps* ■ 
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de la Nature, Chant III. io* 
Là terre enfin , (ans lui , ingrate à la culture , 
N’enfanteroit ni grain , ni verdure , ni fruit. 
C’eft par lui que tout vit, 6c que tout eft pro- 
duit. 

Il nourrit 8c foutient , vivifie 8c féconde. 

O Spinofifte impie , il eft l'ame du monde : 

Oui , ta matière mue a dans lui fon moteur , 

Mais le fien à fon tour , c’eft l’être créateur. 
Sur fon œuvre admirable il répandit lui-même 
Ce fouffle a&if de vie , 8c cette force extrême , 
Qui s’oppole fans ce (Te à l’union des corps. 
Dans eux le feu fe gliife , 8c malgré leurs éforts,- 
Les dilate, les fond, les diffout, les divife. 

En fubftance tenue il les volatilife. 

Ce n’eft point fans combat, 8c les corps révoltés. 
Contre leur agrefTeur s’arment de tous côtés. 
Leur dureté réfifte à fon ardeur a&ive. 

Il ranime , irrité , fa force deftru&ive , 

Et du feu triomphant l’affaut continué , 

Les transforme en corps noir, de tout fuc dénué* 
Tout être corporel , (oit fluide , ou folide. 
Combat donc vainement fon a&ion rapide. 

Il faut qu’il cède enfin à fon aéfcivité. 

Mais , ô fier élément , ô vainqueur indomté , 
Quelque aétif que tu fois, ta fougue véhémente 
Reconnoît une flamme encore plus agifiante. 

Au feu du globe ardent , difpenfateur du jour , 

En élafticité tu cèdes à ton tour. 

T u ne peux l’égaler en force , 8c ta furie 
D’effets pareils aux fiens ne fut jamais fuivie. 
Non , tu ne fus jamais fi prompt à dévorer. 

Ce feu , dans un foyer propre à le concentrer , 
Dilaéte les métaux les plus compares même » 
Calcine , vitrifie , 8c fa force eft extrême. 


Calcine , vitrifie. Le fameux miroir ardent de 
Monfieur Tfchirnhaus de l’Académie des Scien- 
ces , brûle avec tant de violence 5c de prompti- 
tude , qu’en plaçant du plomb ou de l’étain 
dans le fover , il eft liquéfié 5c tombe goûte à 
goûte en fix fécondés. Il vitrifie une tuile en 
trente-quatre (econdes. Ce grand verre , donc 



ïot' # iss Me Rv Mille s 
Vainqueur *de Syracufe, ô célébré Romain,- 
Ce feu h vehement ( fi le fait eft certain) 

En cendre reduifît ta flote audacieulè. 

Un leul ** mortel rendit la viéioire douteufè» 

Ce nouveau Briarée , embralfant tes vaif- 
feaux , 


M. de Fontenelle n’a pas dédaigné de faire la 
delcription dans l’éloge de M. Tfchirnhaus , elE 
dans le cabinet de M. le Duc d’Orléans , 5c il 
n’en fait pas ime des moindres raretés» 

* Marcellus. 

[ si le fait ejl certain. ] Defcartes 8c - 
tous les Phyficiens qui fe font exercés dans la 
Dioptrique , ont traité de fable l’hifloire des- 
miroirs ardens d’Archiméde. Ce qui leur a pa- 
ru une preuve négative non moins forte que' 
leurs objeéf ions , c’eft qu’aucun Ecrivain de 
1 Antiquité n’en parle , 5t qu’on ne la fait que 
par une tradition moderne dont l’origine n’eflf 
pas bien connue. Les effets du miroir ardent 
Que a inventé depuis peu , garan**' 

tiffent cependant la pofïibilité de ce fait hifto- 
rique. Ce miroir qui fait tant de bruit dans le 
monde favanteft unfècret d’Optique des plus 
lïmples. Il eft compofé deplulieurs petites gla- 
ces planes 5c quarrées , dé fix pouces de lar- 
geur. On fait coïncider au même point tous les 
rayons que ces glaces réflechiflfent , Sc leur 
réunie porte le feu à beacoup plus 
de diltance que ne font les meilleurs miroirs que 
nous connoiflïons , lefquels n’enflamment qu’à 
dix ou douze piés tout au plus. Le foyer du 
nouveau miroir , d'où il fort comme une co- 
lonne de lumière très-vive d’environ un pié de 
diamètre , allume le bois à deux cens piés de 
diltance , 8c fait fondre le plomb à cent cin- 
quante , l’étain à plus de cent , Sc l’argent à 
près de cinquante»' Quel argument en faveur 
^n. miro ' rs ,,^ u Bridée Géomètre, comme Mar- 
appelait l’immortel défenfeur de Syra- 

Archimède». 
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Dans ion camp éperdu détruifoit les travaux , 
Xançoit contre tes tours.d’une main foudroyant 
» 

DesmafTes de rochers une grêle bruyante; 

Et li la trahifon , fécondant tes defTeins , 

$J’eut vendu lâchement Syracufe aux Romain?* 
Syracufe, 1 2 3 l’écueil de la grandeur d’Athène , 
Auroit toujours bravé la puiflance Romaine. 

• Offrons ici le * feu fous les. plus noble® 
traits. 

Expofons le tableau de fes nombreux bienfaits. 
De l’aftre ardent du jour , caché fous l’hémif-. 
phere , 

Xe feu par fon éclat remplace la lumière. 

A fa douce aftion nos alimens livrés 
Soutiennent notre vie, en nous incorporés. 

De nos jours menacés il prolonge la trame ; 

Plus d’un fîmple , 2 diflous par une aélivô 
flamme , 

Qui feroit fans vertu s’il n’étoit exalté , 

Dans un corps languiflant ramène la fanté , 
Contre nous s’arme en vain la froidure piquante, 4 
Il oppofe à fes traits fa chaleur bienfaàfànte. 
Un labié calciné par fon activité , 

Aide à conftruire un toit des Autans refpeéié. 

3 De fon fèin dévorant, lemétail qu’on y plonge 
Sort fouple. Sur l’enclurae il s’accourcit , s’al- 
longe , 

Se plie ,5c prend au gré de l’art induftrieux , 
Une forme qui frape 5c charme tous les yeux* 


1 Cicéron dit , en parlant du fameux com- 
ba qui fut donné dans le port de Syracufe , 5e 
dans lequel les Athéniens furent entièrement 
défaits: « In hoc portu Athemenfium nobilitatis, im- 

péril, gloria navfragiumfaElum. Venin 7. nwn. 97. 

* Sevices du Feu. 

2 Opération chimique. Le feu , abfolument 
néceffaire pour la diffolution des mixtes , l’eft 
«ufli pour la fufion des métaux. 

3 La Métallurgie. 
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O nouvelles faveurs ! i le verre ert fon ouvrage. 
Retiré des fourneaux où fluide , il furnage , 

* S’il ferme nos palais à la froidure , au vent » 
S’il les ouvre aux rayons de Tartre étincelant , 

3 S’il fert à dévoiler le jeu de la nature , 

4 A découvrir des deux l’admirable rtruéture; 
C’eft au feu qu’il le doit , & l’art ingénieux 
Ne fut que l’inventeur de ces lècrets heureux. 

Tels font , noble élément , tes utiles fervices. 
Tu te vis , à ce prix , offrir des facrifices. 

Les favans Caldeens , les antiques Perfans , 
Touchés de tes bienfaits , t’adrelloient leur en. 
cens. 


h La Verrerie. 

2. Le Vitrage des maifons. 

3 Le Microfcope. 

4 Le Telefcope. Il y a auffi plufieurs autres 
ouvrages de verrerie dont on le fert pour les 
expériences de Phyfique : tels font le Récipient 
de la machine du Vuide , le Thermomètre , les 
Siphons > ôcc. 

Tu u vis y ce prix. Le culte idolatrique du Feu 
étoit prelque univerfel dans le Paganifme : il 
pafla des Caldeens aux Perlés , des Perfes aux 
Grecs , des Grecs aux Romains , & il étoit dès 
long-tems établi dans les Indes lorfqu’Alexan- 
dre en entreprit la conquête. Cette idolâtrie fi 
répandue étoit fondée fur les propriétés & fur 
les fervices du Feu : on le regardoit comme le 
fymbole de la Divinité par fa pureté &. fon éclat, 

f )ar fa force & fon activité. Voyez là - deffus 
’ouvrage d’un favant Anglois [ M. Hide. ] qui 
a pour titre , Hiftoria Relligionis veterum Perfarum'. 
Ouvrage plein de recherches mytologiques fore 
aprofondies. Les Romains rendoient au Feu un 
culte perpétuel en l’entretenant continuellement 
dans le Temple de Vefta. Ils regardoient l’ex- 
tinélion du Feu facré comme le préfage de quel- 
que défartre puplic , & le Grand-Pontife le ral- 
^HÎT î ? ,t ^ ux rayons du foleil avec les cérémonies 
réligieufes preferites par Numa Pompilius. 

Flechilfoit 
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de la Nature, Chant III. 105 
Devant toi l’habitant des rives de l’Hydafpe 
Fléchifloit le genou dans un temple de jafpe. 
Mais c’eft peu que le * feu , femé dans l’u- 
nivers , 

Réfide fur la terre ainfi que dans les airs : 
Profondément caché dans fes entrailles même , 
Il exerce en fon fein fon empire fuprême. 

1 Ces gouffres vomiflant des tourbillons de feu. 
De nuages de cendre obfcurcifTant les cieux , 

2 Ces torrens fouterrains roulant une eau bouil-, 

lante , 

Dont l’art fait employer la vertu bienfaifante , 
Tout démontre ce feu dans la terre enfermé , 
Brafier dévorateur , de bitume affamé , 

Et des productions que la nature enfante , 

Le principe fécond , 8c la fource abondante. 
La terre eft fpongieufe , ôc dans fon fein po- 
reux. 

Se gliffent l’eau , les Tels , l’air , les efprits hui- 
leux. 

A ces divers agens le feu central s’allie , 

Et donne aux végétaux l’aétion 8c la vie. 

Dans fa prifon immenfe épars de tous côtés 
Il Conferve fa force , 8c fes propriétés. 
Elaffique , il dilate. Agiffent , il confume. 

Le frein qui le contient , l’irrite 8c le rallume*' 
Il doit être enchaîné jufqu’à ce jour fatal , 


Mais c’e/Z peu que le Feu. Un feu répandu dans 
toute la nature avec une prodigieufe abondance, 
un feu qui , renfermé dans tous les êtres Corpo- 
rels , fait fans celle éfort pour forcer fa prifon : 
cette idée frappoit Pline à tel point qu’il regar- 
doit comme un miracle , & même le plus grand 
de tous , qu’il fe fût palfé un feul jour fans qué 
l’univers entier eût été embrafé. » Excedit pro - 
y> fe£lo omnia miracula. , ullum diem /uiffe quo non 
» cunfla conflagarent . » lib. t. c. 107. 

* Le feu central , fes effets. 

* LesVoIcans.^ 

r Les Eaux minérales , dont la Médecine fait 
un ufage fi éûcace dans certaines maladie*. 
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io <5 Les Merveilles 
Où l’airain dans les airs donnant l’affreux lignai « 
La mer en mugiffant franchira les limites , 

Par le doit du Très-haut à fes vagues prefcrites # 
Les céleftes flambeaux éteindront leurs clartés , 
,i Les deux, fe repliant , fuiront épouvantés 
Par de longs tremblemer.s fur fon axe ébranlée m 
La terre croulera , tout à coup éboulée. 

Libre pour lors , le feu dans la nature epars , 
Détaché de tout corps , fondra de toutes parts* 
Ainfi quand l’Océan , indigné d’être efclave. 
Force ce 2 mur de bois , bouclier du Batave ^ 
Il fubmergeles champs , les hameaux , les cités, 
Tout offre une mer vafte aux yeux épouvantés* 


1 Et cœlum recejjit Jicut liber involutus. Apoc. C« 

<S.V. 14. . „ , r ; 

Détaché it tout corps. L’attente de l’embraie-, 
ment général qui doit confirmer le monde à la 
fin des fiécles , efè une tradition très-ancienne , 
dont on raporte l’origine aux enfans de Noé, 
Ovide parle de cet incendie univerlel en ter-. 

mes précis : . 

EJfe quoque in fatls reminifcitur affore ttmpus 
Quo mare , çuo ttllus , correptaque regia cteli 
Arieat. [ Met. lïb. x. 3 _ 

Mais il efl une autorité bien autrement refpec- 
table que celle d’un Auteur prophane. L’Apô- 
tre S. Pierre dit dans fa fécondé Epître, » Cteli 

» autem qui non funt , 6* terra igni referva-> 

y j ri in diem judicii Elément a calore folventur . 

Terra , 6* quee in ipfa funt opéra , exurentur. y > 
Plufieurs Peres de l’Eglife difent aufli qu’au fé- 
cond avènement de Jefus-Chrift , la terre fera 
détruite par le feu. Il efl: à croire que Dieu le 
fervira de celui qui efl dans la nature , en lut 
permettant de s’échaper de tous les corps , ou 
Il efl à préfent comme enchaîne. . 

z Les digues de la Hollande. Une furieufs 
tempête les rompit en 1^07 > & le plat pays ut 
inondé à plus de trente lieues a la ronde. Vo- 
yez la quatorzième note du cinquième Chant , 
-au fujet d’une autre caufe de ces affreules inon- 
dations. 
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(Quoi donc ? au tour de nous , fous nos pieds , 
fur nos têtes , 

Des parcelles de feu fans nombre , & toutes prê- 
tes 

A dévorer la terre , à confumer les mers , 

Si le Modérateur de ce frêle univers 
N’impofoit à leur fougue un utile efclavage ! 
Quoi ? partout regneroient le trouble & le ra- 
vage , 

Si fon bras ne doiinoit aux divers élémens 
De juftes contre-poids, d’heureux balancemens. 
Ne bridoit l’un par l’autre , de n’oppofoit fans 
celte 

Poids à poids , force à force , St viteffe à vi- 
te (Te. 

Qu’il retire ce bras , St l’univers n’eft plus. 

O puifïance ! ôfagelfe! ô bienfaits continus ! 

Ah ! grand Dieu , l’homme en Toi pourr oit- 
il méconnoître 

Et fon confervateur,<Sc fon pere, de fon maître ? 
Qui t’ofe refufer fon encens , 6c Ion cœur » 
Qu’on l’aborre , un tel monftre eft trop digne 
d’horreur. 

Le feu , cet élément fi fougueux , fi terrible , 
Eft , dans la main de l’homme , un inftrument 
flexible. 

De tout ce qui l’aproche ardent dévorateur , 

11 fléchit malgré lui fous fon pouvoir vainqueur. 
En vain dans ce palais fa fureur fe déployé , 
Nous lavons le forcer d’abandonner fa proye. 
Ailleurs , noüs l’irritons par unfouple * inftru- 
ment , 

Qui dans fes flancs attire un fluide élément , 
Et de ces flancs prelfés au même inftant le chaffe. 

Mais quoi ? ** feu deftruéleur , notre c oupa- 
ble audace 

Emprunte ton fecours en volant aux combats , 
Et le fer , moins que toi , fignale notre bras, 

1* - " -- ~ 


* Soufflets de forge. 

-** La poudre ; fes effets funeftes. 

Li} 
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L’art qu’inventa Berthold te transforme en ton- 
nerre. 

Tonne, & que tes horreurs épouvantent la terre. 

D’une bouche d’airain rapidement chalfés , 

Des globes foudroyans au loin font élancés. 

Les plus forts boulevards fous leurs atteintes 
croulent , 

Et fur leurs fiers Heélors avec fracas s’éboulent. 

Vomi d’un fein de bronze avec un bruit affreux. 

Un i globe , en s’élévant , forme un arc lumi- 
neux. 

Il tombe & déployant les fureurs inteftines , 

Accable des palais fous de vafles ruines. 

Sous ce mur , foudroyé par cent bouches d’ai- 
rain , 

Dans l’ombre & le filence on creufe un z fou- 
terrain. 


L'Art qu'inventa. Berthold. Polydore - Virgile 
[ de Rerum Invent, lib.z. c. n. ] 4c Belle foreft, 
dans là Chronique de France , attribuent l’in- 
vention de la poudre à un Cordellier appelle 
Berthold Schvvart, originaire de Fribourg. Ce 
Moine, difent-ils, étoit Chi mille , & ayant broyé 
du falpêtreôe du fouffre dans un mortier qu’il 
couvrit d’une pierre ? le feu y prit par hazard , 
de la pierre fut élancée avec une extrême vio- 
lence. Cette découverte, fi funefte au genre- 
humain , fut faite vers l’an 1330. L’ufage delà 
poudre ne tarda pas à fe répandre dans lEuro- 
pe. Il ell certain qu’on s’en lervoit en France 
dès l’an 1338, fous le régné de Philippe de Va- 
lois. M. du Cange cite dans fon Gloffaire les 
régi très de la Chambre des Comptes de cette 
année là où on lit que Barthélemi du Drach, 
Tréforier des Guerres , a compté à Henri de 
Eamechon l’argent qu’il falloir pour h avoir poul- 
dres & aultres enghyns idoines aux canons (y ribado - 
quins qui étoient par-devant Puy-Guillaumç en Au • 
vergue. 

1 Les bombes. 

z Les miues. 
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de la Nature, Chant III. 109 
On enferme en fes Hancs des monceaux de fal- 
pêtre. 

De ces aprêcs de mort quelles horreurs vont 
naître ! 

Le fouterrain vomit la flamme & le trépas. 

De fa bafe arraché , le mur vole en éclats. 
Du falpêtre emhralé la fougue meurtrière 
Elance dans les airs une cohorte entière, 

La plaine au loin n’expofe à mes tremblans re- 
gards , 

Que décombres fumans , que cadavres épars , 

1 Cités , aire jadis de l’aigle Germanique , 
Heureules fous les loix d’un vainqueur pacifique. 
Vous avez éprouvé ces atfreufes horreurs. 

Le falpêtre u*r vous épuifa fes fureurs. ^ 

Vos palais , vos remparts , tout fut réduit en 

f oudre. 

_ ^ mur peut braver cette nouvelle foudre. 
Quand le bras qui la lance eft le bras du 
François, 

Fait pour vaincre , pour plaire , & pour ai- 
mer fes Rois ? 

A in fi donc, dans nos mains véritable tonnerre , 
Le falpêtre enfanglante 8c ravage la terre. 

Le feu , ce doux bienfait de l’Etre fouverain » 
Notre fureur barbare en fait notre aflaffin. 
Nous le perverti Ifens , 8c le ciel équitable 
Punit par le falpêtre un abus fi coupable. 
PuilTe-t-il ne fervir qu’à notre amulement -• 
Sur les monifres des bois qu’il tonne utilement* 
Que , 2 diverfifié , dans les airs il déploie 
Les aimables tranfports de la publique joie. ^ 

1 Oui , raifonnez au loin , tonnez , bouches d’ai* 
rain. 

Apprennez aux François , tremblans fur leux 

deftin , 

Que du ciel imploré la bonté tutelaire 

» . * . , 

. - ■ I imm 

• 1 La Flandre Autrichienne , conquife dans 

* les premières Campagnes du Roi. 

z Décharges d'Artillerie & feu d’artifice pou* 

I célébrer iwçvéaçmçw heureux, , ... 

h ii) 

i 
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i Leur rend ce Roi fi cher, leur héros , 6c leur 
pere. 

Sur les bords de l’Efcaut , Louis victorieux 
Humilioit l f orgueil du Belge audacieux. 

Fûmes , Ypres , Menin, par fon bras foudro- 
yées. 

Voyent , de leurs débris , vingt cités éfrayées. 

Et jufques fur Fribourg s’étendoit la terreur : 
Efroi que de fa x chute étoit l’avant-coureur. 

Armé , non pour donner , mais pour calmer 
la terre , 

La juflice en fes mains alluma le tonnerre. 

D’un auguiîe 3 Allié fon bras venge les droits : 

F R, a n c e , tu fus toujours le ferme apuides . 
Rois. 

De nos fiers ennemis les phalanges altieres 
•D’un 4 fleuve , par furprifè , ont franchi les 
barrières. 

Sur l’Alface , le fer & la torche à la main , 

Ils fondent en 5 brigands affamez de butin. 

Leurs ravages , féconds en défaftres tragiques » 
Arrachent le vainqueur aux rivages Belgiques. 
Ame 6 c guide à la fois d’un peuple de héros , 

Il vole fur le Rhin à des exploits nouveaux. 

A couronner fon front la viéloire s’aprête. 

Ciel ! quel orage gronde , & menace fa tête f 
J’aperçois le tombeau près du char triomphal. 


1 Cette digreflion fut faite lors de cet événe- 
tiement fi intéreflant pour la France. J’y ai de- 
jHiis inféré la de fcription de la bataille de Fon» 
fenoy , donnée le n/'Mai 1745» 

• a Fribourg fut pris fur la fin de la Campagne, 
de 1744. 

3 L’Eleéleur de Bavière , élu Empereur après, 
la mon de Charles VI. 

4 PafTage du Rhin par l’année du Prince Char- 
les de Lorraine. 

$ On parle ici des Pandoures ; des Tolpaf- 

, 6c des Lycaruens ». peuples fer g ces » 



de la Nature, Chant ni . m 
Ah ! France ....Louis touche à Ton terme fatal* 
La mort vers lui s’avance : il la voit fans la 
craindre. 

Il ne murmure point : il ne fait que nous plain- 
dre. 

Pere de fes fujets , héros Chrétien , 6c Roi , 

Son grand cœur Mais le ciel diffipe notre* 

éfroi. 

La tombe fe referme , 6c nos larmes tariffent. 
De chants reconnoiffans les temples retendirent 
Par tout la joie éclate , 6c l’Empire François. 
Renaît avec les jours du plus cher de fes Rois. 
Louis vit pour remplir les hautes deftinées , 
Pour voir par mille exploits fes vertus couron- 
nées. ! 

Où fuis-je ? l’avenir à mes yeux .... O mon Roi, 
Quel éclatant triomphe aux champs deFonrenoi! 
Trois i peuples , réunis fous un chef intrépide , 
S’avancent fierement , & la fureur les guide. 

On combat ... Je te vois affronter le trépas * 
Au {entier de l’honneur ramener tes foldats. 

Je vois ton digne fils , efpoir de ton Empire , 
S’arrachant pour la gloire à l’Himen qui fou- 
pire. 

Aux périls , fur tes pas , s’expofer (ans éfroi , 
Et dans ce jourdefang , ne craindre que pou» 
Toi. 

L’Anglois long-tems fignale 6c fon bras , 6c fa 
haine , 

Mais la viéloire enfin ceffe d’être incertaine. 
Tout fuccombe , tout fuit , 6c même Cumberland , 
•Tel qu’un chêne orgueilleux qu’en traîne un fier 
torrent. 


| ■■ I» — « 

difcipline , & ne vivant que de brigandages. Ils 
ont fait des dégâts affreux à Saverne , 6c exer- 
cé des cruautés atroces dans quelques villages 
aux environs de Strasbourg. . 

1 Les Anglois , les Hollandois 6c les Hano- 

vriens , conuq^ndés par le Due de Cumberland* 
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Gand, Oflende, Tournai, malgré leur arrogance» 
Du rapide vainqueur implorent la clemence. 
Sur Ton char de triomphe entouré des vertus » 
Il s’offre en pere tendre aux regards des vaincus. 
11 gémit des malheurs qu’enfante fon tonnerre : 
Prêt d’éteindre à jamais le flambeau de la guerre» 
Prêt à facrifier les plus grands intérêts. 

Si l’Europe de lui veut recevoir la paix. 
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sommaire 

D V 

QUATRIEME CHANT. 

I DÉE générale de la Campagne . Caufes phyfiques 
qui concourent d rendre la Terre féconde : l'air, les 
fels , le bitume , l'eau , le feu. Que ces corps hétéro- 
gènes , introduits dans fon fein poreux , forment un 
Tout , fermentent enfemble O la fertilifent. Quil y 
a des fruits qui lirpèUi/ent naître cru'en des climats qui 
font Spécialement propres d leur efpéce. Defcription du 
Raifin 6* du Melon. Merveille dans la prodigieufe fé- 
condité que L'Auteur de la Nature a attachée au ger- 
me de chaque fruit. Les arbres de haute futaie. Leurs 
différais ufages. Que la fève circule par des canaux im- 
perceptibles dans toutes les parties de l'arbre , même 
jufqu' aux feuilles ,Î3* qu'elle le fait végéter. Les arbres 
fruitiers. Defcription de l'arbre qui produit le Cocos , 
de l'Oranger 6* du Meàrier , de l'Olivier 6* du Figuier . 
Eloge de Marfeille. DifgreJJion fur l'irruption des 
Autrichiens dans la Provence , en Î 746 . Les arbres 
fauvages. Quechachun d'eux a un attrait particulier 
pour le fol , ou le terrain qui lui efl propre . Détail des 
fols. Leur différente nature . Que les influences de la 
Lune fur les arbres 6* fur les plantes , font une vieille 
erreur qui efl détruite par l'expérience. Dijgreflion fur 
les douceurs de la vie rufiique. Les fleurs. Art qui 
éclate dans leur flruShire. Defcription du Lys 6* de la 
Rofe , de la Renoncule 6* de la Violette. Tableau de 
la dijlilation des Fleurs , 6* des plantes aromaticues , 
par le moyen de l'alambic. Des Fêtes appellées Flora- 
les. Eloge des Jeux Floraux de Toulovfe. Defcrip- 
tion des embelliffemens dont l'art peut décorer un jar- 
din.Merveille dans V infinie variété qui régné parmi les 
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fleurs , les plantes , 6* /« fruits , faanf à /d /ormtf 
extérieure. Que cette variété s'étend, jufques fur les 
feuilles du même arbre. Les racines 6* les Jimples . 
Defcription du Quinquina (y du Pavot , Lei plantes à 
graines qu'on pulvérife. Defcription du Froment (y du 
Café. A quel ufage l'Auteur de la Nature a dejliné la 
fécondité de la Terre » 
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QV ATRIE'ME CHANT. 

Romenonsïios regards fur 
les riches campagnes , 

Sur les jardins , les bois , les co- 
teaux , les montagnes. . 
De ces divers tableaux , moins 
pompeux que rians , 
Crayonnons fans aprêts les charmes attrayans. 
O * Toi , qui célébras les i préfens de Po- 
mone , 


i * Virgile. 

J t Les Géorgiques» 

! 



) 


Digitized by Google 


ïri<5 Les Merveilles 

Les i plaifirs de Paies , les z travaux de Bel-: 
lonue , 

Et ? Toi, qui rempliirant fes fublimes deffeins; 
De Flore , parmi nous , illuftras les jardins: 
Du feu de votre verve échauffez mon génie. 
Que la lice où je cours , par vous foit aplanie. 
Rendez enfin mes chants dignes de leur objet , 
Et qu’ils foient gracieux , comme l’eft le fujet. 

Cette fécondité que la terre renferme, * • 
Dont l’Etre créateur dans fon lein mit le germe. 


i Les Bucoliques. 

i L’Enéide. 

3 * Le P. Rapin. 

Et Toi , qui rempliffant. Virgile auroir bien 
voulu traiter , dans fes Géorgiques , l’art de 
cultiver les jardins : 

Forjîtam 6 1 pingues horros qua cura colendi . 

Ornant , canerem , biferique rofaria Pajli. .... 
Mais les bornes de mon fujet , dit-il , ne me le 
permettent-pas , 8c je laide à d’autres cette 
matière. 

Verùm h&C ipfe equidem , fpatiis exclufus inîquis, 

■ 'Prcetereo j atque aliis pojl corrunemorandarelinquo . 

Ce fujet , préfenté vainement à ta Poëfie de- 
puis plus de dix-fept fiécles ; fut enfin faifi pat 
le Pere Rapin, Jéfuite. On admire dans fon 
Poëme des jardins l’élégance 8c la pureté du 
ftile , la noblefte $c l’harmonie de la verfifica- 
rion. Il y régné une variété de tableaux , un 
feu d’imagination qui corrigent avec art la froi- 
deur des préceptes du jardinage. Ce qu’on peut 
pourtant reprocher à l’ingénieux Auteur, ç’efl 
d’avoir chargé fon ouvrage de Mythologie ; 
cette continuité de fables fatigue à la longue. 

* Caufes Phyfiques de la fécondité de la 
terre. - 

Quel 
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de la Nature, Chant IV. i 
Quel en eft le principe ? Un mélange réglé , 
Un concours mutuel , toujours renouvellé % 
D’agen s fubflenciels , de diverfes parties „ 

Par leur nature propre avec elleafTorties. 

Du fluide élément les atômes fubtils , 

Des globules de fels plus ou moius volatils , 
Des corps bitumineux la fubftance grolliere , 
De doux épanchemens de liquide matière , 

Des parcelles de feu , par de fecrets conduits 
Sont, dans fon fein poreux, fans relâche intro- 
duits. 

Formant un même Tout, ces corps hétérogènes 
Fermentent dans fes flancs , circulent dans fes 
veines , 

Et leur vertu difiindte agifTant de concert * 

La terre va produire : à l’envi tout la fert. 
Mais l’homme doit aulîi féconder la nature. 

Elle exige fon bras. Quand l’art & la culture 
Prêtent au Sol fécond leurs fecours mutuels. 
D'abondantes moilfons nourrilfent les mortels. 
La terre alors répand à grands flots fes largelTes, 
Les guérets, les coteaux étalent leurs richeffes. 
Dans les champs, aux vergers les arbres difperfés 
Se courbent fous le poids de leurs fruits entaffés» 


La terre va produire. Quoique la terre doive 
efTentiellement fa fécondité au concours 6c à 
l’aétion réunie de ces principes végétaux , celui 
cependant qui y contribue le plus , c’efl: l’eau* 
La pluie eft .proprement l’ame de toutes fes 
produélions. C’eft ce que Pline dit expreffé- 
•nent : cc Aquæ è calo cadentes , omnium terra naf— 
y 5 centium caufafiunt. Prorsùs , Jî quis vtlit reput ara 
yy ut fruges gignantur , arbores , fruticefque vivant * 
» in calum migrare aquas , animamque etiam herbis 
y > vitalem inie deferre , fateatur omnes terra vires 
y> aquarum effe beneficii. » lib. 31. cap. 1. A l’au* 
torité de Pline je joindrai celle de Varron, la- 
quelle efl encore d’un plus grand poids en ma- 
tière rurale : ■» Sine aqua , dit-il , omnis ariia , ac 
y>mifera agricultura : fine fucceJJuac bono eventufrufi. 

efi, Dere ruft, lib. x« c. 1. 
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*i$ Les Mervehies 

L’abondance fouvent furpalfe notre attente? 

La terre,en mere tendre 6c toujours bienfaifante^ 
Les prodigue aux’humains fans jamais s’apauvrir» 
Tel un fleuve répand Ton onde fans tarir. 

Quelle diverfité ! Quel coloris aimable ! 

Quelle chair favoureufe, 6c quel goût déleétable! 
Jufqu’aux feuilles un fuc nourricier eft conduit. 
L’arbre croît. Il fleurit. Il fait éclorre un fruit , 
Qu’en toile déliée un duvet environne , 

Et qui,mûr,de lui-même à la main s’abandonne. 

Ces fruits lï variés qui fufpendent mon choix. 
Des diverfes faifons reconnoiflent lesloix. 

C’eft à des tems prefcrits que leur régné com- 
mence. 

Ceux-ci ) fous les t G émaux, comblent notre 
efpérance. 

Ceux-là nous font livrés fous le t chien de Pro. 
cris. 

Sous la î Balance enfin les dernier font cueillis* 
L’un naît , ami du froid , dans les frimats de 
l’ourfe, 

L’autre aux bords que le Gange arrofe dans là 
courfe. 

Le climat en décide , ainfi que le terrain. 


Ces fruits Ji pariés. Pour admirer la bonté du 
Créateur dans l’extrême variété des fruits., dans 
leur abondance , quelquefois à charge , dans 
leur régné périodique & fucceflîf , il n’eft pas 
nécelïaire de l’envifager avec des yeux Chré- 
tiens ; il fuffit de la voir avec des yeux philo- 
fophiques. De-là vient qu’un fage du Paganif- 
me , en confiderant cette bienfaiiance de l’Au« 
teur de la Nature , s’écrie avec une efpece d’en- 
thoufiafine : ** Sed ilia quanta benignitas naturce , 
„ quoi tara multa ad vefccndum , tam varia , tamque 
», jucunia gignit , neque ta uno tempore anni , ut fem-> 
», ptr (y novitate delettemur (ÿ copia ! „ Çic« df 
nat. Deor. lib. z. num. $ j, 

1 Au Printems. 

X En Eté. 

$ Dans l’ Automne* 
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£>e la Nature, Chant 1 V. *19 
Tel de ces fruits ne croît qu’au rivage Africain. 
Tel autre n’eft produit qu’aux champs du nou- 
veau monde. 

Et tel autre, à fon tour, l’Europe feule abonde , 
Et differens en forme , en grofleur , en couleur. 
Us le font en efpece , en fubftance , en faveur. 
Mais parmi tant de fruits dont la terre eft fe- 
mée , 

Quel eft ce fruit * brillant dont ma vue eft 
charmée ? 

Des globubes , entre eux étroitement ferrés , 
Au fep , par un filet, tiennent incorporés. 

Du rubis éclatant la couleur les décore. 

Le foleil par degrez les mûrit , les colore. 

La ferpette à la main, le vendangeur joyeux 
Cueille fur le coteau ce fruit délicieux , 

Rentre au hameau, courbé fous un faix agréable. 
Et bientôt fous fes pieds coule un jus déle&able. 
Je vois au gré de l’art fa couleur varier , 

Son goût dans la boiffon fe diverfifier» 

Le fecourable feu de fâ liqueur charmante 
Ranime du vieillard la vigueur defaillante. 
Neétar , lien des cœurs , fois l’ame des repas. 
Ufez-en, ô mortels, mais n’en abufez pas. 

O fruit , ** l’un des plus doux qu’un potager 
enferre , 

Qui veux être abreuvé , qui repofes à terre , 
Toi, dont le corps pefant, s’il n’avoit ce foutien; 
Entraîneroit fa tige , Sc romproit fon lien : 

De ta rougeâtre chair quel fuc exquis s’épanche! 
Par lui dans notre fein, l’ardente foif s’etanche. 
Ah ! fruit délicieux , faut-il que ta bonté 
TrahifTe fi fouvent mon goût ôc ta beauté ? 

De combien d’autres fruits, préfens de la na- 
ture , 

Deyrois-je faife ici la naïve peinture ? 

Fruits chéris , pardonnez : oLii, l’embarras du 
choix 

Impofe à mon pinceau de rigoureufes loix. 


* Le Raifin. 

** Le Melon, 

Mil 
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J20 Les Merveilles 
D’ailleurs, quel vafte champ ! Il n’eft pas moins 
immenfe , 

Qu’efl: prodigue pour nous la main qui les dit* 
penfe. 

Cette main créatrice , en imprimant dans eux 
Une fécondité qui furpafle nos vœux , 

A voulu qu’un feul germe, une feule fubftance 
A des fils par milliers donnalfent la naiffance. 
Oui i grand Dieu , que produits julqu’à la fin 
des tems , 

Us foient de tes bienfaits d’éternels monumens : 
Qu’ils confondent l’ingrat à ces faveurs rebelle. 
Et prouvent malgré lui j ta bonté paternelle. 

. Quels font', dans ces forêts , ces arbres * & 
pompeux ? 

Us cachent dans la nue un front audacieux. 

Des bruyans aquilons les cohortes mutines 
Les a {Taillent en vain : leurs nerveufes racines 
Pénétrent dans la terre aufli profondément. 
Que leur chef dans les cieux s’élève fierement. 
Superbe pavillon, leur verdoiant feuillage 
Sous lui répand le frais , 6c difpenfe l’ombrage» 
Là forêt en eft fiere, 6c fur les champs voifins 
Ces arbres fafiueux rognent en Souverains. 
Long-tems de leurs rameaux la terre efl: décorée. 

A des fils par milliers. La merveille de cette- 
prodigieufe fécondité que le Créateur a atta- 
chée au germe de chaque fruit , de chaque plan- 
te en particulier , pour en perpétuer Pefpece , 
cette merveille , dis- je , frapoit Cicéron : 6c qui 
efl-ce qu’elle ne frappe pas ? 11 en parle en ces 
termes dans celui de fes ouvrages philofophi- 
ques qui prouve le plus vafte étendue des con- 
noiflànces de ce pui flanc génie ; “ Quer quidem 
,,[ arbores 3 eamvimhabent infe , ut ex uno plur a 
,, generentur : idque femen inclufum efi in intima 
,, parte earum baccarum , quee ex quaque ftirpe fuit - 
,, durit ur , iifdemque f (minibus G 1 homines ajfatim vef- 
„ cuntur , fo* terrer ejufdem generis (lirpium renovation 
,, ne compientvr. „ De nat. Deor.lib. i.num, 

* Arbres de haute futaie» 



de ia Nature, Chant IV i* 
Flufieurs fiécles enfin bornent feuls leur durée.* 
O main duTout-Puiffant, toi, qui les as i plan- 
tés , 

Qui dans leur large tronc répands detouscôtes 
La féconde vertu d'une fève agiffante , 

Que de fecours par eux ta bonté bienfaifante , 
aux cris de nos oefoins, aime à verfer fur nous , 
J’entens gémir l’écho fous l’éfort de nos coups, 
Abatus dans les bois, arrachés aux montagnes > 
Leurs troncs fur des eflieux roulent dans les 
campagnes. 

En flotantes maifons je les vois transformés.^ 
Je vois mille tréfors dans leurs flancs renfermés,’ 
Jadis Rois dans les champs, ils font Rois fur les 
ondes. 

Ils font les meffagers, le lien des deux mondes. 
L’art les offre à mes yeux fous un autre tableau* 
De nos riches lambris ils portent le fardeau. 
Servent de i digue , ô mer , à tes vagues fou- 
gueufes , 

Soutiennent dans ton fein , des 5 cités orgueil- 
leufès 

De mille autres fecours font l’inftrument ltë u- 

reux 1 

Matière , fous l’acier , docile à tous nos voeux. 
Si l’arbufle efl moins beau, s’il efl moins né- 
ceffaire , * * 

Sa grâce efl plus piquante,& plus fure de plaire* 
Il enrichit enfemole , 8c décote les champs. 

Il s’attache nos cœurs par les dons renaiffans* 
Cèdre majeflueux', 8c toi , fuperbe Chene , 

Il voit avec dédain votre an ogance vaine. ^ 
Peu jaloux du refpeét qu'en nous vous impri- 
mez > , 

Les humbles arbriffeaux font plus fiers d’etre 
aimés. 


3 Ccdri Libani quas plantavit. Pf. 10$. v. 18* 
s Les fameufes digues de la Hollande.. 

3 Venife 8c Amflerdqm font bâties fur des 
pilotis. 

* Arbres fruitiers». 

M iij 


Digitized by Google 



S2t Les Merveilles 
Législateur champêtre,ô mortel qui t’apliquesi- 
A drelTer avec art ces arbres domeftiques , 

Ton exaéle police , attentive à veiller 

Sur l’arbufte naiflant , trop prompt à travailler,. 

3 Le décharge à propos d’un branchage inutile*. 
i Elle craie avec foin fon enfance débile , 

Fait prendre à fes rameaux , faciles à plier , 
Une forme agréable , un contour régulier , 

Et de ces foins divers telle eft l’heureufe ifTue ». 
Qu'il donne plus de fruits,& plaît plus à la vue. 

3 O honte ! Et depuis quand ,aumépris defes 
droits , 

La nature de l’art fubit-elle les loix ? 

Stérile dès long-tems, cet arbre enfin profp.ere,. 
Mais il enfante un fruit d’une efpece contraire*. 
Je le vois qui , furpris , du prodige étonné , 

4 Admire par quel art dans fon fein il eft né. 

Par une incifion , dans fa tige inferée 

Une branche étrangère , à l’arbre incorporée 
A changé fa nature en s'uniffantà lui. 

Ils forment un enfemble , * & 1 a fève aujourd'hui 
Par des canaux fubtils , fans jamais être oifive 
Circule dans le tronc , utilement captive , 


1 La taille. 

2 L’étançonement.- 

3 La greffe. 

• 4 Miraturçue novas , frondes , 6 * non fua pomài- 
Virg. Georg. lib. i. 

•* Circulation de la fève. 

Circule dans le tronc. Le véritable principe de 
3 a circulation de la fève , ou de la fermentation 
de la fubftance fpiritueufe répandue dans toutes 
les parties du corps végétal , eft une caufe phy- 
ftque des plus cachées. C’eft un de ces fecrets 
de la nature , qui comme s’exprime majeftueu- 
fement un Philofophe de l’antiquité {'a) font 
xenfermés dans l’intérieur de fon fanétuaire. Les 

(a)'Illà arcana [ Naturæ ] non promifcuc patent : 
reluÉhi , 6* in interiore facrario (laufa ÿù/lf» SeneC#- 
QuæiL. nac* lib,. 7* cap. 3,. 
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DE LA STATURE + Chant IV, rr£ 

Et principe de vie , ardente à fermenter , 

L’anime , le féconde , 8c le fait végéter. 

O fimbole du fangqui coule dans nos veines 
Qui , dans les végétaux, lentement te promenés,, 
Suc nourricier, toutfent ta vive imprellion. 
Arbres, plantes, par toi tout effen aétion. 

Au fond de ce verger, fous un vafte portique,*' 
Dans un contour de bois,oude brillante brique,. 
Un arbufte chéri fur lui fixe mes yeux. 

Dans les airs il exhale un parfum gracieux. 

Des rameaux verdoyans jamais ne l’abandon- 
nent. 

Les plus aimables fleurs en tout tems le couron- 
nent. 

Son chef , de globes d’or paré fuperbement , 

Semble s’enorgueillir d’un fi riche ornement. 

Il n’éprouve du tems l’atteinte meurtrière , 

■ _ 

difTerens fentimens des Botaniftes fur cette ma- 
tière ne font que conjeétures vagues , que rai- - 
fonnemenshafardés. LaifTons-les ’difputer inin- 
tell igiblement fur l'orne végétative , 8c difons hif- 
roriquement que la circulation de la fève a été' 
découvejte en 1667. Malpighi , Médecin du Pa- 
pe Innocent XII, efi: le premier qui l’a obfervée, 
comme Harvée , Médecin de l’infortuné Char- 
les , Roi d’Angleterre , eft le premier qui a ob- • 
fervé [ en 1628. ] la circulation du fang. Il y a 
trop d’analogie entre ces deux belles découver- 
tes , pour que je n’aye pas dil affociet les noms 
des deux grands hommes qui les ont faites. 

* L’Oranger. 

II . n éprouve du tems. ,, II y a à Verfailles un: 

,, magnifique Oranger qu’on appelle le grand. 
j, Bourbon.. Il fut faifi avec les meubles du C011- 
,, nétable de Bourbon en 152?. Il étoit dès- lors 
„ le plus bel arbre qu’il y eût en France., 8c 
l’on efiiime qu’il avoit 60 ou 70 ans , ce qui 
„ joint à 210 , approche beaucoup de ?oo ans. 

,, On en voit plufieurs à Fontainebleau qui^ 

,, étoient de beaux arbres du tems de François 
va. Speft, de-la Nature , Tom, II. page 192.,. 
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, I* Ë S MËRVÉrtLES' 

Qu’après avoir fourni la plus longue carrière.’ 
i Borée , infeétes vils, trop dangereux vautours^ 
Lai ffez- vous attendrir:épargnez fes beaux jours. 

Oui , fois noblement fier , arbufte mémora- 
ble"; * 

Que par fes frétions a confacré la Fable , 

Qui vis en tes rameaux transformer la beauté,** 
Dont le Dieu du Permelïe efluya la fierté. 

La foudre te refpeéte , & ta feuille couronne 
Les vainqueurs dans les champs qu’enfanglante * 
Bellone , 

i Le vent du nord eft pris ici métaphorique- 
ment pour le froid , parce qu’en hiver il amene 
fouvent la gelée , qui eft meurtrière pour l’O- 
ranger. 

* Le Laurier. 

** Daphné. 

Infectes vils. On les appelle Punaifes ; 
d’Oranger. Cepetit infeéte imperceptible s’atta- 
che tantôt à la feuille , tantôt à la tige , 5c en ti- 
re le fuc dont il fenourrit. Si l’Oranger eft expo- 
fé aux infultes des infeétes, les autres arbres ne 
le font pas moins. L’irruption de ces ennemis des 
végétaux eft générale. Ils envahillent , ils dévas- 
tent tout. ,, Il n’eft peut-être point de plante, 
,, dit M. de Reaumur , qui n’ait les. infèétes parti- 
„ culiers. Telle plante, tel arbre, comme le 
„ Chêne , Suffit à en élever plulieurs centaines 
„ d’efpeces différentes. “ Mémoires pour fervir à 
VHifl. des Infeftes , premier Mem. p. 2 . 

La foudre te refpecle. Je parle en Poete quand 
je dis que la foudre refpeEle le Laurier. La Poefie 
eft en pofteffion de cette fable depuis três-long- 
tems. Je dis de cette fable, car il eft certain que 
le tonnerre épargne tout auffi peu le Laurier qu« 
l’Orme ou le Chêne. S’il en eft moins frappé que 
ces deux arbres , c’eft parce qu’il eft beaucoup 
moins haut , & que Son feuillage donne moins 
de prife au vent , dont le tonnerre fuit ordinai- 
rement la dîreélion , fur- tout ^orfqu’il toœhç 
en. ligne oblique. 
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. T) e LaNature, Chant IV. nç 
Les chantres renommés dont les nobles concerts 
Eternifent le nom , 8c charment l’univers. 

O fi je te cueillois fur les bords du Parnalfe ! 

Si fur mont front... Arrête , ô poétique audace.' 
Et toi , * dont les rameaux 8c le feuillage 
épais 

Procurent fous ton toit 8c l’ombrage 8c le 
frais , 

Dont la feuille nourrir ce merveilleux i infeéte. 
D’une maifon qu’il file admirable architecte ; 
Difpenfe - nous ce fruit d’une aimable noir- 
ceur , 

Et dont la chair , du fang retrace la couleur. 
Elle en reçut l’empreinte , au rapport de la Fa- 
ble , 

2 Du fang que fit couler une erreur déplorable* 
Une fureur d’amans , ** dont l’homicide bras 
Confacra les ardeurs par un même trépas. 

Sous un ciel temperé , quelle plaine fertile » 
Des arbres à mes yeux offre le plus utile ? 3 
Il implore la paix dans la main du vaincu. 

Il eft de fon feuillage en tout tems revêtu. 
4Dans les airs lentement fon noble front s’élève*. 
F.t fa brillante c ourle à pas tardifs s’acheve. 
Content de peu de foins, il profpere aife*- 
menc. 


* Le Meurier. 

1 Le Ver à foie . 

2 Ovil. Met. Lib. 4. 

** Pirame & Thifbé. 

3 L’Olivier. 

^ Tardé crefcentio oliva. Georg. lib. 2. 

Et fa brillante courfe. L’Olivier eft lent à croî- 
tre, mais il vit fort long-tems. Sa durée eft de; 
deux cens ans , félon Pline. ,, Firmijfirrur , dit-il * 
n'adivivendum oleæ , ut quas durare annis ducentis 
,, inter aurons conveni.it . tr Lib. 1 6. n- 44. Il ajou- 
te que de fon tems , on voyoit encore des Oli- 
viers que le premier Scipion l’Africain avoit lui- 
même plantés. Si le fait eft vrai , ces Oliviers, 
avoient prés de 300 airs. 
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h 6 Les Merveilles 

Il prodigue Tes dons au rivage charmant 
Où trois bouches , au fein de la plaine liquide,' 
Du Rhône mugiirant plongent l’onde rapide. 

A quel ulage heureux Ton fruit eft employé ! 
EntalTé fous la meule , 6c par fon poids broyé. 
Il fe transforme , il coule en liqueur onélueufe. 
Qui , lumière brillante , autant qu’ofhcieufe , 
Remplace le foleil , 6c nous fait découvrir 
Les objets que la nuit fémbloit anéantir. 

Toi , * dont s’enorgueillit la rive Américaine, 
Viens , arbre merveilleux, 6c brille fur la fcene. 
Aux habitans greffiers de ces lointains climats. 
Quels utiles fecours ne prodigues-tu pas ? 

De ton bois abatu par la hache acérée , 


Il prodigue fes dons. La Provence. La douceur 
du climat & l'heureufè expofition de cette Pro- 
vince,qui efî au midi de la France, y font réuffir 
parfaitement l’olivier. Il y donne d’abondante* 
récoltes, 6c l’huile qu’il produit , furtout dans 
le terroir d’Aix , efî préférée à celle même d’I- 
talie 6t de Portugal. Cette abondance provient 
prefque autant des foins qu’on lui donne , que 
de la nature du terrain. Virgile [ Georg. liv. 2* 
p . 4zo. J dit que l’Oliv’Cr n’txige aucune cultu- 
ture; qu’il n’a befoin ni de la ferpe ni du rateau. 
Cela pouvoit avoir lieu de fon tems 5 c dans fon 
pays : mais de nos jours 6c dans notre" baffe 
Provence , il faut élaguer l’olivier , le Bediorer, 
6c lui donner quelque peu d’engrais. 

* Le Cocotier , ou l’arbre qui produit le Co- 
cos. 

De ton bois , abatu. Dans cette defeription , je 
n’ai prefque fait que mettre en vers la profe élé- 
gante de M. Pluche. Voyez ce qu’il dit du Co- 
cotier dans le fécond volume du Speétacle de la 
Nature , pag. 408. Je ne dois pas diffimuler que 
différentes perfonnes qui ont réfidé à l’Améri- 
que , & que j’ai confultées fur l’ufage auquel on 
y emploie le Cocotier, m’ont unanimement affu- 
ré qu’il n’y eft pas d’une utilité aulfi étendue 
que le prétend Lemery dane fon Diéttonnaite t . 



de ia Nature, Chant I V. ii$ 
Ils conftruifent des toits que refoeéte Borée. 
Par ton énorme tronc en efquif façonné , 

De l’humide élément le fein eft filloné. 
là , ta feuille eft tiflue , 5c flore au gré d’Eole; 
Ici , louple , elle fert à peindre la parole. 

De tes flancs incilés s’écoule une liqueur , 

Dont s’abreuve à long traits l’altéré voyageur# 
Mais combien de ton fruit la chair eft favou-*. 
reufe ! 

Que fa moelle diftille une eau délicieufe ! 
Cette eau , fource de vie en ces climats briU 
lans , 

Sert de ncétar au peuple , 5c de lait aux enfans. 
Termine ces tableaux, 5c ferme la carrière, * 
Arbre à grisâtre écorce , à 1 feuille fmguliere ; 
Qui fans beaucoup d’aprêts , nais 5t crois en 
tous lieux. 


que M. Pluche cite comme une autorité. En 
effet , fl tout ce qu’en dit ce grand Chimifte 
étoit réel , la nature , ce femble , auroit pris 
plaifl à rairemblér dans un feul arbre . prelque 
ce qui fert aux commodités 8c. à l’agrement de 
la vie. Elle n’eft pas prodigue jufqu’à ce point. 

Que fa moële , diftile. Dans la noil du Cocos , 
fouvent plus grotte que la tête d’un homme , il 
y a une moelle d’un gortt excellent , & c’eft le 
fruit. On exprime de cette moelle depuis deux 
jufqu’à trois verres d’eau très-agréable , 8c fort 
aiourriflante , qui fert de boiffon ordinaire aux 
Américains , ôc de lait aux enfans au berceau. 
De Cocotier , qui eft une efpece de grand Pal- 
mier , eft de tous les arbres celui que l’homme 
peut employer à p>lus d’ufages. Voyez le Spec- 
tacle de laNature à l’endroit cité. 

* Le Figuier. 

1 La feuille du Figuier a fept ou huit pou- 
ces de diamètre. Elle eft d’un vert foncé , rude 
au toucher , arrondie , 5c échancrée plus ou 
moins profondément en trois ou cinq lobes. 
Lorlqu’on la coupe , elle rend un fuc laiteux 
qui eft fort corrofif. 
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Que, i diverfifié , tout fruit délicieux , 

De tous les fruits divers qu’à nos vœux la Ba- 
lance 2 

Prodigue , fans jamais trahir notre efpérance ; 
Soit avec le raifin , le fruit le plus exquis , 

Et voye en fa faveur tous les goûts réunis. 
Qu’aux 3 bords chéris des cieux , qu’arrofe la 
Durance , 

Il porte au plus haut point fon degré d’excel- 
lence , 

Mais furtout dans tes champs , ô fameufe Cité, * 
Où l’altier Phocéen jadis fut tranfplanté , 
Belliqueufe jadis , des beaux-Arts fouveraine. 
Sœur de Rome à la fois , 6c rivale d’ Athéné , 
Qui confervant encor tes antiques vertus , 
Réunis dans ton fein 6c 4 Minerve 6c Plutus , 
Toi, que tes nefs bravant le fier courroux des 
ondes , 

Inondent à grands flots des trélors des deux 
mondes , 

Qui fournis aux befoins de cent peuples divers. 
Et , verfant l’abondance , enrichis l’univers. 
Berceau de mes ayeux , accepte cet hommage : 


1 On compte jufqu’à quatre efpeces de Figues 
foutes différentes r en forme , en goûr , en cou- 
leur. La figue noire eft la moins eftimée , ou 
plutôt elle efl: mife au rebut. 

2 L’Automne. . 

3 Les Figues de Provence , 8c en particulier 
celles du terroir de Marfeille , par le goût exquis 
méritent la préférence fur les Figues des autres 
contrées. 

* Marfeille. 

Où P aider Phocéen. Peu de gens ignorent qu u- 
ne colonie de Phocéens , peuple d’Ionie , vjnt 
s’établir fur les côtes méridionales des Gaules r 
6c y fonde Marfeille fous le régné de Tarquin 
l’ancien , l’an du monde 3405. avant Jefus- 
Chrift s 99, 

4 L’Académie des Belles-Lettres , établie en 
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de la Nat u'ae , Chant IV. u. 
£ e .“ eur pinceau qui trace cette image, 
luiflè ce foi ble encens , tribut que je te ooi 
Te prouver mon amour , & vivre autant que 

toi • 

MaiS aïa e rme! S » ie ? En f ° n ^ quelles vives 

Son noble front fe trouble au bruit affreux des 
armes. 

Mire en fuite vingt fois , & revenant encor . 
Du haut des Alpes l'Aigle a pris un libre eflbr. 
LEfcaut a vû Ion fang abreuver fes rivages • 
Elle veut fur le Var effacer fes outrages. * 
Aux champs de la Provence ouverts à tous le* 

?S z r par ’ Fûm ? n f e ’ & P eu connus de Mars , 
Le fier Germain fe fraye une facile voie, 
il brûle d engloutir une fi riche proie. 

Ees trefors de Pluma dans Marfeille enfermés 
La gloire d affervir ces bords fi renommés , * 
Aiguillonnent leurs cœurs & fiers & mercenaire 

Ofil7ede U p g h & ' deS h '7 dé L a f ° nC tributa *res. ’ 
O fille de Phocee , ah ! tes heureux foyers 

V ° nt "riers 9 ^* Voi * V ° Ier 1111 monde de guér- 
ît 2 héros les conduit. La terreur le devance. 
O nouveau Fabius la valeur , la prudence 
Soiit près de toi , fans farte , affilés fur ton char. 

LAigle^au bruit de ta marche, a frémi fur fe 

'^ UCl P fembîe d f hér ° S t0n Camp nombreu x raf. 
Ton digne frere , Achille & Nertor toutenfemé 

Mirepoix 3 arrachant le cimeterre à Mars, 

for ^?c Vl -n Sde ? ra T?' e ’ de Vence > de Fréjus,* 
&C. ÏÆS villages de Bargemont , de Lorgues 
Ôc plufieurs autres mis à contribution. * 

„ « ^- , ®îûs-Charles-Augufte Fouquet , Duc d*» 
Belle-Ifle , Maréchal de France âcc. 

1 lt du’aufiége de Montalban [ en 1744. J 
Mr. le Myquis de Mirepoix , fuîvi féulemçcç 
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L’intrépide Mortaigne 8c Crujjol , 8cd'Efcars ’ 
i Colbert , digne heritier d’un nom brillant de 
gloire y 

z Chevert qui doit ouvrir le champ à la victoire. 
Toi , brave 3 d'Enfrenet , 8c mille autres guer- 
riers , . 

Que Fontenoi , Raucoux ont couverts de lau-, 
riers. 

Leur belliqueufe ardeur , qu’enchaînoit la pru- 
dence , 

N'a plus un frein pénible , 8c leur troupe s a- 
vance. 

Tout rentre fous nos loix. Le Germain effrayé ; 
Charte de porte en porte , 5c dans fon fang noyé 
N’ofe attendre en fon camp où régnent les allar- 
mes , 

Le dellin qu’à fon gré le ciel attache aux armes. 
11 connoît l’af cendant de Tartre de Louis. 

Il fuit , 6 c fes projets fe font évanouis. . 

Il fuit. Prudemment lâche,il prévient fa défaite. 
Mais certons d’entonner Théroique trompette. 
Reprenons un fujet 8c plus fimple, 8c plus doux. 
Aimables arbrirteaux,mon coeur revient a vous. 

d’une vingtaine de Grenadiers, fit mettre bas les 
armes à un gros de troupes PiémontoLfes. Cette 
aétion hardie , foutenue de fes fervices ante- 
rieurs , lui mérita le grade de Lieutenant-Gé- 
néral par une promotion particulière. 

1 M. le Marquis de Maulevrier-Colbert, Lieu- 
tenant-Général. , , , „ r . 

2 M. de Chevert , Maréchal de Camp , fut le 
premier qui porté entre Riez 6 c Digne , arrêta 
les courfes des partis de l’armée ennemie. 

3 Capitaine dans le Régiment de Lyonnois. 

Ce brave Officier, à la tête de quelques Com- 
pagnies franches , fe diftingua extrêmement a 
l’attaque de Cartellane , de Monrtiers ôt de 
Chafteiiil , d’où il délogea l’ennemi apres des 
aéiions très- vives. Pour récompenfer fa valeur, 
le Roi , Ta gratifié d’un brevet de Lieutenant- 
Colonel. | 
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t> E LaNaTURE, Chant I F. i)t 
Ofcéne variée 5c toujours plus frapante ! * 
D'autres arbres ici quel amas le prelente ? 

Ils different en forme , en feuillage , en beauté. 
Mais quoi? nul fruit exquis par eux n’eft enfanté. 
Ah ! n’importe qu’ils (oient en doux fruits in- 
fertiles : 

A nos divers befoins ils font d’ailleurs utiles. 
Quel atrait invincible, ou quel inftinét heureux. 
Leur fait aimer un fol feul propre à chacun 
d’eux ? 

i L’un fe plaît au fommet des arides montagnes, 
z L’autre au fein cultivé des fécondes cam- 
pagnes. 

3 Celui-ci s’aplaudit d’étendre fes rameaux 
Sur le bord des marais , le long des clairs ruif- 

(eaux. 

4 Celui-là s’établit au penchant des collines. 
Dans ces fombres vallons qu’inondent les ra- 
vines. 

Chacun d’eux femble avoir au gré de fes defirs , 
Une patrie à part où fiégent fes plaifirs. 

Ces Sols font faits pour eux.Tout Sol à fa nature. 


* Arbres fauvages. 

__ A nos divers befoins. On (ait quels (ont les fer- 
vices qu’on tire de la plûpart des arbres fauva- 

Î ;es , foit pour la charpenterie , le charonage , 
a menuiferie , foit pour la fculpture en bois , 3c 
pour la conftruélion des vailfeaux. On peut 
Voir la defcription noble 3c élégante que Vir- 
gile en fait dans le fécond Livre des Géorgiques 
£ t- 44*- &/<!<!• ] 

i Le Frêne (auvage , le Hêtre , le Charme, 
a Le Tilleul , le Maronier , Sec. 

3 L’Aulne , le Peuplier , le Saule. 

4 Le Pin , le Chêne , 5cc. 

------ Tout Sol à fa nature. Ceux 

des écrivains de l’antiquité qui ont traité de 
l’Agriculture , fubdivifent les . terres en fïx 
dalles , fçavoir la terre graife 5c la maigre , 
la terre forte 5c la légère , la terre fe- 
che 5c l’humide. „ Généra, ter r arum plurima ., 

N ij 
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, tEs Merveilles 
L’arr,c’eft d’y conformer le germe 8c la cultures 
Ici , ce terrain froid , pardieux , endormi , 

Eli , pour ce jeune plant , un terrain ennemi. 
La , cette terre forte , 8c de fucs trop fournie , 
Eft mortelle à la plante , au grain qu’on lui 
confie. 

C eft du fond du terrain, plus ou moins confulté,. 
Que dépend l’abondance ou la ftérilité. 

C’eft_là leur origine 8c leur caufe certaine , 

Non la forme inégale , 8c l’influence vaine 


’> utpinguis aut macra , fpijfa vel rara , Jîcca vel hu* 
,, mida. „ Pallad. De re ruft. lib. i. tit. 5. Co- 
lumelle les réduit au même nombre , & leur af- 
figue la même différence de nature. Il ajoute 
que du mélange de ces différentes qualités de 
terres primitives , naillent les nombreules va- 
riétés qu’on remarque dans les Sols. „ Qua qua- 

tirâtes , inter fe mixtœ 6* alternats , plurimas ef+ 
„ ficiunt agrorum varietates. „ De re ruft. lib. 2. 
c. z. Les Légiflateurs de l’Agriculture moderne 
tondes a ne pas fuivre en bien des chefs les ré- 
glés , louvent fautives , de ces deux anciens 
maîtres , adoptent généralement leur principe 
iur la diftinétion des terres , 8c fur leur diffé- 
rente nature. 

Ÿ'fi du fond du terrain. Varron , Columelle & 
Pallade , les meilleurs maîtres de l’antiquité en 
matière rurale , appuient en plufieurs endroits 
de leurs écrits fur cette réglé importante que 
Pline a raifon d’appeller l’oracle de l’Agricultu- 
re. In omni parte culturæ , valeat oraculum illud : 
quid quœcue regio patiatur. Lib. 18. c. 18. Ceux 
d entre les modernes qui ont donné des précep- 
tes fur la culture des champs,& même fur le jar- 
dinage, en font aufli la bafe de leurs inftruélious. 

Non la forme inégale. Les influences de la Lune 
îur les biens de la terre, font une vieille erreur 
dont le vulgaire eft encore l’efclave. Les auteurs 
Que j’ai cités dans la note précédente , ont débi- 
te gravement cette chimere qu’ils avoient pui- 
iee dans Héfiode , 8c l’ont érigée en vérité dft 


iî3 


de la Nature, Chant 1 
' Du globe lumineux qui préfide à la nuit , 

Et réglé les travaux du laboureur feduit : 
Préjugé ridicule , erreur héréditaire , 

Dont le peuple imbécile eft encor tributaire. 
Que la faine phyfique aprend à dédaigner , 

Et des efprits pourtant ne peut déraciner. 

O culture des champs,aimable aut -tnt qu’utile. 
Qui demandes pour chantre ou Vaniere ou Vir- 
gile .. • 

fait. Virgile , meilleur Poete que bon Phyficien, 
a chargé fon admirable Poeme des Géorgiques 
d’un tas d’obfervations puériles , fur les quali- 
tés bienfailantes ou nuifibles des lunaifons, L’ex- 
périence prouve aujourd’hui qu’il eft très-indif- 
ferent de femer , de planter ou de tailler dans 
le croifTant , dans le plein ou dans le décours de 
la lune. Les plantes 8c les arbres réufîïlfent éga- 
' lement lorfqu’on opère dans le déclin de cette 
Planette, lequel eft vulgairement réputé un 
tems défavorable. La nature du terrain , la qua- 
lité des vents , l’aélion du foleil , les difpoficions 
de l’air : voilà les vraies influences des aftres fur 
l’Agriculture <3c fur le Jardinage. Voyez une fo- 
lide réfutation du faux préjugé fur les lunaifons, 
dans les Inftruflions de la Quintinie , Tom. II» 
pag- 564 . . „ „ . 

Qui demandes pour chantre. Le P. Vaniere a 
compofé un excellent Poeme qui a pour titre , 
Pradium ruflicum y ou la Maifon ruftique. Tout ce 
qui regarde la culture des champs y eft traité 
à fond , & même l’Auteur entre dans un trop 
grand détail : ce qui jette de la langueur dans 
quelques endroits de l’Ouvrage. Le judicieux 
Virgile ne crut pas devoir épuifer la matière 
dans fes Georgiques. Non ego cuncla meis ampletti 
verjibus opto , dit-il. Le P. Vaniere auroit dû 1 i- 
miteren ce point , comme il l’a imité dans l’élé- 
gance de fa vérification , & dans l’art avec le- 
quel il a corrigé la féchereffe des préceptes de 
l’Agriculture par tout ce que la Poefie a de plus 
ingénieux dans la fiction , de plus riant dans 
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Trop heureux le mortel qui du monde ignoré; 
Sous un ruitique toit par acrait retiré , 

Content de peu , du fort défiant le caprice, 
Coniacre ion loifir à ton doux exercice ! 

Tu fus jadis l’amour de ces Romains fameux , 

L. eipoir de la patrie en des tems orageux , 

Çe ces fages héros que Rome iêcourue 
Vit , couverts de lauriers, reprendre la charrue» 
Et façonner leur champ , i fier d’être labouré 
D'un bras triomphateur , par Bellone illuftré. 
Se peut-il que l’orgueil , que le faite des villes 
Te livre avec dédain à des âmes ferviles , 

Et que l’homme aveuglé préféré à tes douceurs 
Les ennuis accablans , & les ioucri rongeurs ? 

C efl aux champs qu’il pourroit cultiver la fagef- 

'il 

Calmer des pafiions la dangereuië yvrefle , 
Sacrifier le luxe à la fimplicité , 

lès images ,. de plus varié dans les tours. Ce 
grand Poete mourut à Touloufe en 1719. âgé de • 
foixante-ieize ans. Voyez fon éloge hil torique 
dans le Parmffe François exécuté en bronze : mo- 
nument que l’illuilre M. Titon du Tillet a confa- 
cré à la gloire de la Nation & des Beaux-Arts , , 
& qui l’immortalife lui-même. 

Tu fus jadis l'amour. L’Agriculture étoit en 
grande eftime " parmi les Romains. Elle fut l’e- 
.xercice ordinaire des hommes célébrés qui vécu- 
rent dans les premiers tems de la République. 
Ils cultivoient eux-mêmes leurs champs , auifi . 
foigneux , dit Pline , de bien difpoiêr leur ter- 
rain , que de bien aiTeoir un camp. Eaiem dili - 
gentia arva difponebant , quâ caflra. Lib. 18. c. 3. 3 
Chacun fait que lorfque le fameux Cincinnatus 
eut été nommé Dictateur , les Députés du Sé- 
nat le trouvèrent qui conduifoit la charrue. U 
la quitta en répandant des larmes, 6c en s’é- 
criant avec douleur!: Mon champ ne fera donc point - 
enf ’.mencé cette année! 

1 Gaudente terra pomere laureato , triumphali arfa- 
&re t Eiin. Ibid»- 


d p la Nature, Chant TV. 155; 
Relpirer l’innocence , 8c vivre en liberté. 

Tel vit le laboureur dans Ion réduit cham-~ 
pêtre , 

Borné dans fes defirs, heureux, digne de l’être. 
Les fieres pallions qui maîtrifent les Grands , 
Feroient, pour l’alTervir, des efforts impuiffans. 
Il laiffe à l’homme avide affronter les, orages , 
Pour ravir les tréfors des plus lointains rivages. 
Au guerrier, par la gloire aux périls expofé , 

Il laiffe un vain laurier de fon fang arrofé. 

Il voit avec mépris cette foule importune 
D’efclaves attachez au char de la Fortune, 
Rampans au pié du trône , 8c vils adulateurs. 
Prodiguant un encens que démentent leurs 
cœurs. 

Lui , (ans cupidité , né libre , & fier de l’être , 
L’honneur eit fon trëlor , 8c les loix fon feu] 
maître. 

Ce faite qu’on étale avec tant de fierté. 

Des pleurs des malheureux fi fouvent cimenté , 
Ce cortège nombreux , cette vaffe opulence , 
Sont un faix plus pefant que fa noble indigence, . 
Frugal , au dur travail dès l’aurore attaché , . 
En lui , de mille maux le germe eft arraché , 

Et du riche vieilli compagne meurtrière , 

La fille des plaifirs refpecte fa chaumière. 

A de paifibles nuits fuccedent d’heureux jours. 

Il donne à fes guerets les différens labours. 
Ses bœufs d’un foc tranchant fillonnent fon do- 
maine , 

Puis d’un grain qui renaît , fa main couvre I3 . 
plaine. . 

Ici, preflantdu pié les tréfors de Bacchus ; 

Il fait couler à flots un délectable jus : 

Il cueille des vergers lesricheffes brillantes. 

Là , pour défaltérer fes légumes , fes plantes . 
D’un ruiffeau qui murmure il détourne le cours,; , 
Et l’amene à leur pié par differens détours. 

Il ente un arbriffeau trop long-tems infertile', 
Ou ulie en efpalier fon branchage docile. 

Enfin, quand du Lion les feux étincelans , 

De Cérès, dans la plaine, pnt doré les préfens i , 
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Les épis à monceaux tombent fous fa faucille; 
II voit régner la paix au fein de fa famille. 
Refpeété de fa femme , & cher à fes enfans , 

Il voir en eux l’efpoir , l’appui de fes vieux ans. 
Quelquefois il s’endort au bruit d’une onde 
pure j 

Qui coule fur des lits de moufle 8c de verdure : 
Puis cette eau qu’il reçoit dans le creux de fa 
main , 

Calme l’ardente foif allumée en fon fein. 

Aflîs fur le gazon , fous un-épais feuillage , 

Le fon de fa mufette anime le bocage , 

Souvent dans les vallons, fur les rians coteaux , 
Il fe plaît à voir paître 8c bondir fes agneaux. 

Il afîifle joyeux , à ces fêtes champêtres , 

Qu’au doux fon du hautbois on forme fous les 
hêtres. 

Une chafle amufante occupe fes loifirs. 

11 coule ainfi fa vie au fein des vrais plaifirs. 
Retraçant les vertus du monde en fon enfance j 
Il refpire la paix , la candeur , l’innocence. 
Enfin la mort approche, & fans crainte il l’attend. 
Ferme ôc tranquille , il touche à fon dernier in- 
ftant , 

Exterminant des jours aufli longs que profperes. 
Il meurt au même lit où moururent fes peres ; 
De l’époufe 8c des fils fincerement pleuré , 
Long-tems après fa mort de regrets nonoré. 


Où m’ont conduit mes pas ? Quel jardin ri- 
che 8c vafle ! * 

O fleurs , vous y brillez avec grâce 8c fans faite. 
En formes , en defleins , quelle variété ! 

Dans leur brillant émail quelle vivacité ! 

Un art inimitable éclate en leur ftruéture. 

Un contrafle piquant releve leur parure. 
Celle-ci dans fon fein , confond l’or & l’azur. 

A mes yeux celle-là préfènte un clair- obfcur. 
L’une étale, orgueilleufe, une pourpre éclatante. 
Et l’autre,plus modeffce,& par-là plus touchante. 




* Les Fleurs. 


T 


de la Nature, Chant IV. 

Offre un blanc pâliflant , de rouge moucheté. 
Chaqu e fleur , dans fon genre , efl parfaite en 
beauté. 

De la plupart s’exhale un parfum agréable. 
Dans l’une il eft plus doux , dans l’autre moins 
aimable. 

Comme les fruits,foumife;à des retours conffans. 
Chaque efpece , ainli qu’eux , régnera dans fon 
tems. 

Et du même parfum , du même éclat pourvue 
Flatera l’odorat , enchantera la vue. 

Sois la gloire des champs , 6c le charme des 
yeux, * 

Fleur à la tige haute , au front majeflueux. 

Voi près de ta blancheur tout éclat difparoître : 
Exhale un doux parfum, trop odorant peut-être. 
De l’empire d’un Iloi, de fon peuple adoré. 

Sois jufqu’aux derniers rems l’emblème révéré. 
Et toi , Reine des Fleurs, que des pointes pi- 
quantes ** 

Arment contre les mains à te cueillir ardentes ; 
Toi , qui n’ouvre ton fein qu’au fouffle des zé- 
phirs ; 

Qui du vif Papillon fais fixer les defirs : 

Que ton parfum exquis, ton éclat 6c tes charmes 
i Forcent toutes les fleurs à te rendre les armes. 
Faut-il qu’un même jour te voye épanouir , 
Briller à nos regards , 6c fécher 6c mourir ? 

Et toi fuperbe flour,en tous lieux renommée,*** 
Que la France re^ut des mains de l’Idumée v. 


* Le Lys. 

** La Rofe. 

i - - - Plebeicedite flores • 

Hortorvm Regina fuos ejlendit honores. 

Rap. Hort. lib, i. en parlant de la Rofè. 

*** La Renonçule.’ 

Que la France. « La Renoncule pafTe généra- 
» lement pour avoir été apportée de Tripoli, de 
x> Syrie , il y a déjà plufieurs fiecles , 6c dès le.- 
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Lorfque par la valeur du plus faine de nos Rois, 
Les ondes du Jourdain coulèrent fous nos loix ; 
Quels deffeins variez , que de gracs naïves 
En toi font réunis aux couleurs ls plus vives ! 
Dés que tu vis le jour, l’éclat de ta beauté 
De la Reine des Heurs abatit la fierté. 


»tems.des Croifades. SpeElacle de la Nature , 
Tom. II. pag. 66. Voyez un détail hiftorique fur 
cette Fleur au commencement d’un Traité des 
Renoncules , dont le P. d’Ardene de l’Oratoire 
eft l’Auteur : Ouvrage plein de recherches phi- 
fiques auffi exaétes que curieufes , 6c qui don- 
ne beaucoup plus que le titre ne femble pro- 
mettre. 

Dès que tu vis le jour. Cette petite fiélion efi: la 
feule que je me fuis permife dans tout l’Ou- 
vrage. Elle bleffera peut-être ceux qui relè- 
guent la Poëfte moderne, les Divinités du Paga- 
nifme. Leur fentiment me paroît demander 
quelque modification , 6c je fuis intéreffé à le 
mitiger. Je conviens avec eux qu’on doit blâ- 
mer l’intervention des Dieux lorfqu’on les pla- 
ce dans un Poème à titre d’agens , comme ont 
fait les Camoèns 8c Sannazar , l’un dans fa Lu- 
Jiade , l’autre dans {le Poème qui a pour titre De 
partu Virginis. Mais je crois qu’il y auroit de la 
rigueur , pour ne rien dire de plus , à condam- 
ner le Poète , qui parlant de l’Aftronomie , du 
vent , du bled , du vin , &c. les -défigne méta- 
phoriquement [ comme je fais plus d’une fois 
dans ce Poème ] par les noms d’Uranie , de Bo- 
rée , de Gérés , de Bacchus. Ces Divinités chi- 
mériques ne jouent alors aucun rôle. Elles ne 
font que nommées , 8c leur dénomination ré- 
veillant l’idée des attributs que leur prête la Fa- 
ble , trace à l’efprit l’image de ce dont on veut 

E arler , 6c exprime poétiquement &. avec no- 
leffe ce qu’on n’exprimeroit autrement que 
par un terme profaïque & trivial , tel par exem- 
ple que celui du vin ou du blé. Enfin fans Iefe- 
çours de cette innocente allégorie , 


Ikîogle 
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d'e la Rature, Chant IV. x;» 
Elle craignit de perdre & fa gloire & l’empire. 
Près de Flore elle fût s’appuyer de Zéphire; 
Mais Flore,en te privant d’un parfum gracieux - . 
Te conferva le droit de charmer tous les yeux. 

Pourrois-je t’oublier, toi, que ta modeftie * 
Au fond de ce jardin tient prefque enfevelie , 
Qui fouffres les dédains du Pavot orgueilleux. 
Toi, fymbole d’un cœur, fans farte vertueux ? 
Viens, 8c pare le fein d’une beauté naiflante : 
Répands modérément une odeur raviflante. 

Si les grâces , l’éclat brillent peu fur ton front , 
Ce parfum fi charmant te venge de l’afront. 
Quand vous n’exiftez plus , quel art , ô fleurs 
brillantes, ** 

Au fubtil odorat vous rend encor prélèntes , 

Ft nous fait relpirer le parfum du Jafmin , 

Celui de l’Oranger , de la Rofe , ou du Thim ? 
Dans un cachot d’airain leurs feuilles enfer- 
mées , 

Par un feu continu lentement confirmées , 
S’exhalent en vapeur, 8c leurs moites efprits 
De la prifon brûlante humeélent le lambris. 
Ainfi raréfiée , une liqueur fubtile 
De la voûte d’airain goûte à goutejdirtile , 

Et formant dans fon creux des ruifleaux odo- 
rans , 

Rappelle , vivifie , ou chatouille nos fens. 
Régnez , aimables fleurs , 6c que dans tous 
les âges. 

L’odorat 8c les yeux vous rendent leurs homma- 
, Ses. 

Sur l’aîlé des zéphirs amenez le printems. 
Décorés les jardins , embelirtez les champs. 
Servez par votre éclat à l’ornement des belles 


- ” ” Lt vers tombe en langueur , 

La Po'éjie ejl morte , ou rampe fans vigueur. 
Defpréaux , Art poétique , Chant 3 . 

* La Violette. 

** Dirtilation des fleurs 8c des plantes aro- 
matiques par le moyen de l’alambic. 
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Dans ces jeux renommez l’aiguil on du talent : 
Des Bergeres furtout , comme vous naturelles. 
Jadis , chez les Romains , des fêtes 8c des jeux 
Célébroient votre gloire 8c votre régné heureux. 
C’étoit vous qu’on chantoitfous l’Emblème de 
Flore , 

C’eft vous que dansfes jeux Touloufe chante en- 
core , 


Jadis , che-{ les Romains. Les Florales ou Jeux 
Flbraux. Ces Jeux furent inftitués l’an R. su. 
..avant Jefus-Chrift 240. en l’honneur de Flore , 
pour obtenir l’abondance des fruits. [ Le mo- 
tif devoit ce femble bien plutôt les faire dédier 
► à P'omone. ] Ils ce célébroient pendant la nuit 
le 18. d’ Avril , 8c duroient fix jours. Voyez la 
defcription qu’Ovide en fait dans le cinquième 
Livre des Fades. C’étoit la Fête des Courtifan- 
nes : auffi y regnoit-il la licence la plus effré- 
née. Valere- Maxime rapporte [ lib. i.c. 10. 3 
une fcéne qui fe paffoit en plein théâtre , la- 
quelle ne pouvoir guère bleffer davantage la 
pudeur. Le trait de Caton qui y eft cité , prou- 
ve ce que peut fur les efprits , l’exemple d’un 
homme vertueux. 

Ceflvous que dans ces Jeux. Les Jeux Floraux. 
Ils furent fondés l’an 1525.. par une Dame de 
Touloufe appellée Clémence Ifaure , dont l’exif- 
v tence eft pourtant conteftée par quelques Cri- 
tiques , mais avec peu de fondement. Le prix 
qu’on décernoit étoit une couronne de fleurs, 8c 
Ronïard, le premier des Poetes de fon tems, 
fit- gloire de l’avoir obtenue. C’eft pour fe con- 
former à l’efprit de l’inftitution primitive , que 
l’Académie des Jeux Floraux a donné aux qua- 
tre prix ou fleurs , qu’elle diftribue tous les ans 
l le î de Mai ] le nom d’Amaranthe , de Vio- 
lette , d’Eglantine 8c de Souci. On lait que e 
•premier de ces prix eft adjugé à une Ode , le 
fécond à un Poeme héroïque , le troiliéme a 
une piece de Profe , 8c 'e quatrième à une Eglo-- 
«ue ou à une Idyle. 

Dans 
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Des joûtes de l’efprit le théâtre brillant , 

Où l’on voit i Calliope , z Euterpe , 3 Polym- 
nie , 

'Et toi , 4 fils de Maïa , difpenfer au génie 
Les rainaiffans bienfaits d’une illuifre Sapho , 
Que ces dons ont fouflraite à la nuit du tom- 
beau. 

Accepte cette éloge , immortelle Clémence : 
Foible encens , mais offert par la reconnoif- 
fance . 

Au printems de mes jours , je cueillis tes Lau- 
riers , 

Et tu m’as du ParnafTe aplani les fentiers. 

Quel mortel déployant l’art de la 5 Quintinie , 
Aflervit ce jardin aux loix de fon génie ? * 
Fléxibles fous fa main , de jeunes arbriffeaux 
Rapprochent leur branchage , 6c forment des 
berceaux. 

Leur feuillage touffu s’étend ou fe referre , 

A replis finueux s’unit avec le lierre. 

Telle on voit , fous des doigts agiles 6c fubtils 
La foye avec la laine entrelafTer fes fils. 

Dans ce fombre 6 réduit , afile folitaire , 

L’aflre du jour ne luit qu’à filets de lumière# 

Sur ce terrain uni , fermé de toutes parts , 
S’éléve'un long tiffu de verdoyans 7 remparts.’ 
A ce mur àttachée , une aimable verdure 
Offre à mon œil charmé la plus riche teinture < 


ï Le Poeme. 

2 L’Eglogue. ' • 

3 L’Ode. 

4 Le Difcours. 

5 Directeur des Jardins du Roi fous Louis 
XIV. Nous avons de lui un ouvrage qui a pour 
titre : Inftruflions pour les Jardins fruitiers & pota- 
gers. Les amateurs du jardinage peuvent y pui- 
fer des préceptes excellens , 6c que la nature du- 
fujet rend aimables. 

1 * Embeliflemens des Jardins. 

6 Sales vertes , ou cabinets de verdure. 

7 Paliffedes, > 

Q 
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Que j’aime à*m’égarer de détour en détour f 
Dans ce riant 1 dédale , impénétrable au jour ? 
Qu’il m’eft doux de marcher dans cette double 
2 haie , 

Où le zéphir badin dans les feuilles s’égaye ! 
En gerbe , à longs filets je vois jaillir des eaux. 
g J’en vois d’autres former mille mouvans ta-, 
bleaux. 

4 Le marbre façonné par une main favante » 
M’offre en fes traits hardis une image vivante# 

O vous , tant célébrez , jardins d’Alcinoiis , 

Et vous , fameux jardins ,;dans les airs futpen- 
. dus , 

' 1-1 

s Labyrintes. ' . 

2 Allées garnies. 

3 Tel eftà Verfailles le baflin de Latone , ou 
’art exprime ingénieufement le trait qu la Fa- 
ible raconte. On voit la DéefTe au milieu de? 
payfans de Lycie > métamorphofés en Grenouil- 
les qui jettoient de l’eau contre elle. 

4 Statues itolées ou en grouppe. 

O vous , tafic célébrés. Homère a immortalité les 
Jardins de de bon Roi des Phéaciens , , par la 
peinture riafite qu’il en fait dans le feptiéme Li- 
vre de l’Odytfée. sî Cette defcription, dit Mada- 
: y ) me Dacier dans fes remarques , étale tous les 
» miracles de la poefie d’Homére , 8c ceux de 
» la Nature. 55 L’éloge eft parfaitement fur le 
ton commentateur , prefque toujours exceflit 

dans les louanges. . 

Et vous , fameux Jardins. Les Jardins de Semv 
ramis à Babilone étoient au nombre des tept 
merveilles du monde. On en voit unedelcrip- 
tion magnifique dans Hérodote , Liv. r. dans- 
Diodore de Sicile , Liv. x. 8c dans Strabon 
Liv. 16. Quinte-Curfe , qui les a auth décrits v 
djt lenfément qu’il y a du fabuleux dans ce que 
les Hiftoriens Grecs ont raconté de ces Jardins 
fi renommez: Vulgatum Grcecorum fabulis miracu- 
lum. Lib. ç.c. 1. En effet, il n’efl: guere vrai- 
ferobUble que data des tenu fi peu éloignez du 


de la Nature, 'Chant 1 V. 14) 
four qui l’éfort humain furmonta tout obsta- 
cle , 

Non vous n’étaliez point un fi charmanr lpec- 
tacle. 

Les yeux de votre afpeét , étoient moins ré- 
jouis. - 

Cedez,cedez fans honte aux 1 jardins de Louis, 
Ces jardins , orgueilleux des beautés qu’ils font 
naître , 

Lt plus fiers des regards de leur augufte maître- 
Champs , plaines , monts , forêts , vous offre* 
à mes yeux 

De vos divers tréfors l’amas prodigieux : 

Simples confervateurs , racines bienfaifantes , 
Herbages , potagers , 6 c légumes & plantes , 
Fleurs émaillant des prez le verdoyant tapis * 
■Pâturages enfin , des troupeanx fi chéris. 
Cette variété fur la terre épandue , 

Frappe d’étonnement ma raifon confondue- 
Dans l’efpece des fleurs,des plantes & des fruits,' 
Qu’une même femence, en leur genre a produits. 
Il n’efl: point de rapport exaélement conforme. 
Quelque difparité s’annonce dans la forme. 
Filles du même tronc , à des yeux pénétrans 
D eux feuilles offriront des contours différent,' 
La face de la terre efl: une fcène valîe , 


^éluge. [ Sémiramis regnoit environ l’an du 
monde 18 ç6. ] ce goflt de magnificence , 6c l’art 
des embeliffemens fuirent déjà en ufage. 

1 Les Jardins de Verfailles. 

Deux feuilles offriront. Le P. Malbranche pouffe 
la chofe bien plus loin . 33 Il eff certain , dit-il , 
s? que tous les corps naturels different les un* 
» des autres , ceux-là même que l’on appelle de 
33 même elpece .... Une goutte d’eau a affuré- 
33 ment beaucoup de reffemblance avec une au- 
33 tre goutte d’eau : cependant on peut affurer 
33 qu’on n’en peut pas donner deux gouttes, fuf- 
33 fent-elles prifes de la même riviere , qui fe 
33 reffemblent entièrement. 33 Recherche de U vé- 
rité ,liv. 3. chap. 10. 

• Oij 
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Un tableau riche , où régné un aimable con- 
trarie. 

Les êtres corporels , l’homme , les animaux , 
Tous entre eux , dans leur forme , ont des traits 
inégaux. 

En’tout ce que tu fais , ô fàgefTe éternelle , 

Tu ne peux t’épuifer , 8c n’as point de modèle. 
Dans ton jufie mépris , tu laillés aux humains 
Cette uniformité dans l’œuvre de leurs mains. 
Pour toi, qui rien ne borne, & dont l’intelligence 
Efi feulement égale à ton pouvoir immenle , 
Dans tes œuvres , dellein , marche , variété , 
Tout eft grand , infini , parfait , illimité. 

Parmi ce vafie amas de fimples , de racines, * 
Dont les propriétés , dont les vertus divines 
Nous ramènent fouvent des portes du trépas , 
Une écorct e/l produite en de lointains clî-, 
mats. ** *** 

Mon fang , qu’un cours d’efprits rapidemens 
entra ne , 

Mon fang , à flots de feu roule de veine ea 
veine. 

Le friffon fuit l’ardeur , 8c leurs accès flotans 
Sont tous deux afiervis à des retours confians. 
Cette écorce paroît. Son utile magie 
A conjuré la fièvre , 8 c m’a rendu la vie. 

Tout mon corps efi en proie aux plus vives 
douleurs , 

Et de l’art vainement j’implore les faveurs. 

Du paifible fommeil la douceur falutaire 
Efi en vain appellée : elle fuit la paupière,^ 
D’un effrené délire enfans tumultueux , 

Cent bizarres tableaux font offerts à mes yeux. 
Un fimple bienfaifant à mon fecours s’avance. 
*** 

L’art des i Hombergs lui prête encor plus de 
puilfance. 


* Les racines 8 c les plantes. 

*** Le Quinquina. 

*** Le Pavot. 

1 Un des plus grands Chimifies de l’Europe 
mort en 1715, 
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^Breuvage aljpupiflant , il adoucit mes maux. 

Le fommeil fur mes yeux épanche Tes pavots. 

Tu fuis , tu difparois , image fantallique. 
L’homme calme fuccéde au fougueux frénéti*' 
que. 

O des biens & des maux jufte difpenlâteur , 
Ainfi donc , Dieu puiflant , notre confervateur. 
Aux agens les plus vifs ta fageffe confie 
Le foin de prolonger le fil de notre vie. 

Plus grand que notre efprit ne te peut conce- 
voir , 

Tu fais dans la foiblelTe éclater ton pouvoir. 
Quelles font dans ce champ ces tiges jau- 
nilfantes , * 

Au foufle deszéphirsà longs plis ondoyantes? 
Rempart impénétrable , une forêt de dards 
Environne un épi , ** l'arme de toutes parts. 
Sous un riche fardeau je vois courber la tête. 
Il évite , en pliant , les coups de la tempête. 
Puis-je te méconnoître , ô précieux froment ? 
Oui ,c’efi: toi , des humains le plus pur aliment. 
Toute plante, tout grain tecede en abondance. 
Vingt luftres ne fauroient altérer ta lubftance. . 


* Les Plantes à graine. 

** Le Froment. 

Toute plante j tout grain. Pline nous apprend 
F hfc. 1 8. c. io. ] que dans une contrée de l’A- 
frique , un boilfeau de blé femé en rapportoit 
cent cinquante. Il ajoute qu’en Béotie & en 
Egypte , un feul grain rendoit fouvent cent 
épis, & à ce fujet il fait judicieufement remar- 
quer l’attention de la Nature ou plutôt de la 
Providence cjui a voulu que de toutes les grai- 
nes , celle qui efl fpécialement deftinée à nour.. 
rir l’homme , fût la plus féconde 6 c la plus ; 
abondante. 35 Tritico nihil efl fertilius : hoc ei Na - 
yx tura tribuit , quoniam eo maximè alat homiaem. y> 

Vingt luflres ne fçauroient. Le pl us fàvant des 
Romains. Varron alfure dans fon Traité de la 
vie rufbque [ lib. i. c. j. ] que le blé fe con- 
fcrye peaiaat «amante ans , lorfqu’il eft ferré.- 

P üj, 
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Ton germe fi fécond , fi longtems confêrvé * 
Sert mieux au noble ufage où tu fus refervé. 
Un corps 1 que meut le vent , ou 2 l’onde 
prifonniere , 

T’écrale , te réduit en blanchâtre poufïïere ; 
Puis un agent a&if qui fermente dans toi , 

Te change en aliment , 8c t’incorpore à moi. 

Oui , leve un front altier , 3 Mocha : fois or- 
gueilleufe. 

Je vois naître en tes champs une graine fa- 
meufe. * 

L’arbre qui l’a produit fur ce bord fortuné , f 
Eft de fleurs 6c de fruits en tout tems couronne. 


avec l’épi dans des folTes revêtues de paille , 
pour le garantir de l’humidité , ôc fermées avec 
loin afin que l’air n’y pénétre pas. Il pouvoit 
dire qu’avec ces précaution® , aufquelles pour- 
tant il en faut joindre quelques autres , le blé 
fe conferve plus de cent ans. Je vais citer en 
preuve un fait conllaté. On lit dans un Mémoi- 
re de M. Reneaume , inféré parmi ceux de l’A- 
cadémie des Sciences [ anl 1708. page 63. J qu’on 
trouva en 1707. dans la Citadelle de Metz , un 
fouterrain où il y avoir un amas confidérable de 
blc avec une étiquette qui marquoit qu’il y 
avoit été mis en 1578, c’eft-à-dire , fous le 
régné de Henri III. Il étoit encore aufïi frais que 
s’il n’eut été recueilli que depuis un an. Le pain 
qu’on en fit 6c qu’on prcfenta au feu Roi 6c à 
toute la Cour, fut trouvé parfaitement bon. Sur 
ce récit , ce bfé fe confervoit depuis cent trente 
ans. 

j Moulins à vent. 

- a Moulins à eau. 

3 Ville de l’Arabie Heureufe , à l’embouchure 
de la Mer rouge , ôc à quinze lieues du détroit 
de Babelmandel. c’eft de cette ville que vient 
Je meilleur Caffé. 

* Le Caffé. 
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'Aux lieux de fa nailfance inconnue , avilie , 
Elle fuie indignée , 6c partout acueillie , 

Elle aime à fe répandre , à fe multiplier. 

Son domaine bientôt , c’eft l’univers entier. 
Mais que voi-je ? Le feu fur elle fe déploie. 
Dans un cachot d’acier un fer mouvant la broie. 
Elle eft réduite en poudre , 6c fur Tardent four- 
neau , 

Noirâtre, elle bouillonne incorporée à l’eau. 
Quel concours de vertus dans fa boififon réfide ?. 
lie fang en eft rendu plus aétif , plus fluide , 
L’aliment au foyer en eft mieux digéré , 

Le chile nourrilÉer en eft accéléré. 


Aux lieux de fa naijfance . Les propriétés du 
Caflfé furent long tems ignorées dans le Royau- 
me d’Yemen en Arabie où il a pris nailfance, 6c 
où il étoit regardé comme une graine inutile. 
On les connut par une voie alfez finguliere qui 
eft rapportée par quelques Ecrivains , 6c nom- 
mément par M. Dufour dans fon traité du Caffé, 
chap. 4. J’y renvoie le Leéteur. Ce ne fut que 
vers le milieu du XVe. fïecle qu’on fit ufage de 
cette graine à Aden , port fameux fur le Golfe 
d’Arabie. Elle fur enfuite portée au Caire , de- 
là à Conftantinopie , d’où elle fe répandit de 
proche en proche dans toute l’Afie. Thevenot 
le voyageur eft le premier qui l’apporta en Fran- 
ce il y a environ 80 ans , 6c le Caffé , cette 
boiffon aujourd’hui d’un ufage fi commun 6c fi 
étendu , fut quelque tems. à prendre faveur par- 
mi nous. 

Son domaine .bientôt. Le Caffé a non feulement 
pafTé de l’Afie dans l’Europe , mais encore il a 
pénétré jufques 'dans le nouveau monde. On en 
a fait de nombreufes plantations dans l’Ifle de 
Bourbon , à Batavia , à la Martinique, & il y a 
parfaitement réuffi , vit la chaleur du climat. 
Les Caffiers y font aufli féconds que dans l’A- 
rabie , mais le Caffé qu’ils produilent n’eft pas. 
auffi bon que ççlui de Mçcha. 
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tes fens apéfantis , les efprits qui fommeillenrt * 
Doucement excitez , à fon afpeét s’éveillent : 
Mais bornons-en l’ufage , ou craignons que nos 
yeux 

N’attendent trop longtemsle fommeil gracieux. 

Ainli la terre entière , utilement féconde , 
En herbages , en fleurs , en grains , en fruits 
abonde : 

Nourriture affeétée aux êtres animez , 

Qu’à milliers fon auteur fur fa face àfemez. 


Ænjî la terre entière. Cicéron , dars fon ex- 
cellent Traité fur la nature des Cieux , fait un 
magnifique tableau des merveilles en tout gen- 
re ? dont la terre étale le frappant fpeétacle , 
& il en tire la preuve mutuelle de I’exiSence 
d’un premier Etre , d’une intelligence- créatrice. 
Quæ Ji y ut animis ,Ji oculis videre pojj'emus , nemo 
cwiElam intuens terram , de divini ratione dübitaret. 
Lib. t. num. jp. 3 ’ai crayonné les mêmes mer- 
veilles dans ce Chant &dans celui qui le pré- 
cédé. Puiflent-elles démontrer au Matérialité 
la caufe première qui les a produites , c,eS-à- 
dire , un principe immatériel , un Etre au/ïi 
fage qu’intelligent. 
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Oifeaux de pajfage. Effets du naturalifme dans les Oi- 
feaux. Leur amour pour leurs petits , leur prévoyance, 
leur induftric. Merveilles dans la ponte des Oifeaux. 
Les Oifeaux aquatiques. Les Oifeaux de nuit. Que 
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ponfe d l'objedion de Spinofa. Les Animaux inviji - 
blés. Que leur nombre efl peut-être encore plus grand, 
que celui des Animaux vifibles. Merveilles qu'offre 
aux yeux de l'efprit , l'inconcevable petiteffe de leurs 
organes. Les Quadrupèdes. Defcription du Lion & 
de l'Elepbant , du Cheval b du Chien. Les Trou- 
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f«Su . 'Leurs fervices relativement à V Homme. Lei 
Quadrupèdes amphibies . Defcription du Crocodile . De- 
ïlombrement de différentes efpeces de Quadrupèdes, 
Leurs propriétés , leur iniuflrie . v?rr avec lequel la 
Caftor conjlruit fon logement. Précis de divers attri- 
buts que P Auteur 1 de la Nature a départit aux Ani- 
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DE LA. NATURE» 
POEME. 


Cl N QV lE’ME CHANT. 

ORSQUE la voix de Dieu J 
créatrice féconde , 

Eut tiré du néant le ciel » la terre 
& l’onde; 

Lorfqu’elle eut dertiné Tartre brii» 
_ lant du jour 

A difpenfer fes feux au terrertre féjour » 

La mer à s’exalher en bulles d’eau légères , 
Pour abreuver les champs » pour former les rîW 
vieres ; 

Quelle eut couvert les prez de verdure 6c de 
fleurs , 

Les guerets de moiflons , tréfors des laboureurs: 
D’êtres organifez , d’efpece différente , 
D’uninrtinft moniteur fuivantlaloi confiante. 
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Elle peupla la terre , & ces corps animez 
Dans l’air 6c lur fa face au loin furent femez. 

-Parmi ces animaux , les uns légers , volèrent» 
A replis tortueux les autres fe traînèrent. 

Une troifléme efpece à quatre pieds marcha. 

Un effain de ceux-ci dans les bois fe cacha i 
Reçut un naturel féroce , fanguinaire , % 

Fit fentirà fa proie une dent meurtrière. 
D’autres furent pourvus de débonnaireté , f 
D’attachement pour l’homme , 6 c de docilité* 
Mais tous , foit Quadrupède , Infeéle , Oifeau , 
Reptile , 

Reçurent un inftindt aufli réglé qu’utile , 

Qui j principe 6c moteur de leurs affrétions T 
Les alfervit en tout à (es impreffions. 

Dans eux ce fage inftinét * que la nature im* 
prime , 

Efl cette faculté , ce méchanifme intime , 

Qui les fait preffentir , fe conduire , arranger » 
Chercher l’utile , voir , éviter le danger , 

Qui les fait s’attache/ chacun à fon efpece. 

Qui pour leurs nourfiffons excite leur tendreife. 
Et dans eux , par les fens , fait naître tour a 
tour 

Le plaifir , la douleur , & la haine , 6c l’amour, 
i Ils connoiflent par lui leur foibleffe ou leur 
force , 

Avec leur ennemi leur éternel divorce , 

Et ce cercle d’efforts , de rules , de détours , 
Pour furprendre la proie , ou défendre leur* 
jours. 

Enfin , aétif 8c fage , il agit dans la brute , 
Comme dans le mortel la raifon exécute. 
Expofez dans mes chants mille tableaux dir 
vers , ** 

m* ■ — — ■ ■ — * 1 " ■ ■ 1 1 , M * tm mmm 

* Effets de l'inflinft dans les animaux, 
i Callent in hoc cunRa animalia ,fciuntque nonfuÂ 
modo commodn , verùm 6* hoftium adverfa . Noruntfua 
tela., norunt occajiones , pclrtefque dijjidentiam imlel - 
les. Plin. lib. 8 . cap, 25 . 

** Les Oifeaqx en général 

Innombrable 
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Innombrables eirains de citoyens des airs. 
Ouvrez un champ , fécond en étonnans fpec- 
tacles , 

Où le naturalifme étale fes miracles. 

Quel eft ce fier Oifeau , * dont l’œil auda- 
cieux 

Soutient le vif éclat de l’aflre radieux , 

Dont le vol intrépide au milieu des nuages , 
Semble affronter la foudre , 6c braver les ora- 
ges ? 

Il réunit la force à la vélocité. 

Tantôt J au haut des airs il plane avec fierté : 
Tantôt , impétueux , plus promt qu’un traie 
rapide , 

Il fe rabat , il fond fur un troupeau timide. 

Aux yeux du berger même il enleve un agneau* 
Sa ferre enfanglantée emporte le fardeau, 

'Au courage hardi que dans lui je remarque , 

Je reconnois des airs le fuperbe monarque. 

Fiers fujets de ce Roi, ** paroiffez tour à tour. 
Faucon , GerfautJ, Milan , Sacre , Epervier , 
Autour , 

Oifeaux au bec tranchant , à la ferre cruelle , 
Tous avides de proie , 6c s’acharnant fur elle. 
De l’hiunble volatille odieux deftruéfeurs. 

Fui , timide Colombe , échappe à leurs fureurs. 
Mais fur toi le Milan fond d’une aile rapide. 
Sous fa giffre il te preffe , 6c fon bec homicide 
A coups réitérez te déchire le flanc ; 

Ton beau plumage tombe , empourpré de ton 
fang. • 

Telle une aimable Fleur , de Zéphire adorée , 
Expire fous les coups de l’orageux Borée. 

Ces oifeaux meurtriers , ôc de proie affamez, 
*** 

Pour les plaifirs de l’homme ont-ils été formez * 
Xeur efpece eft enfemble 6c farouche 6c docile» 


3 L’Aigle. 

** Les Oifeaux. de proie. 
*** Chaffe de l’ Oifeau. 
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Dreflez pour une chaffe , aimable autant qu’u- 
tile , 

Attentifs au fignal , fur le poing appuyez , . 

Ils fondent fur la proie , 5c bientôt à nos pieds 
lk l'apportent fans vie , 6c pour falaire aten- 
aerit 

Le butin i tout fanglant qu’en vaiqueurs ils de- 
mandent. 

Amufement des champs , enfant des doux loi- 
firs , , , 

Sois mis par les Rois meme au rang de leurs 
plaifirs. . 

Promenons nos regards fur cette lcene valte. 
Voyons de cent tableaux le merveilleux con- 
trafte. 

De la fage nature , en leur diverfité , 

Admirons 5c l’adrelfe 5c la fécondité. 

Fixe ma vue , Oifeau , dont le riche plumage * 
Sur les autres oifeaux te donne l’avantage. 

Tu réiinis en toi la grâce 5c la beauté. 

Ton corps d’or 6c d’azur eft partout moucheté. 
Que je me plais à voir cette brillante crête , 

Ce pannache azuré qui flote fur ta tête , 

Ce regard noble 5c fier , ce port majeltueux . 
De ta rare beauté noblement orgueilleux , 
Promène avec fierté ta fomptueufe roue , 
Lorfque le fpeélateur 5c t’admire ôc te loue : 

2 Préfent que ru reçûs de la reine des cieux , 

Si le vrai peut ici fe joindre au fabuleux. 
Colombe ** doraeftique , attache aum ma 


vue. 

De quels doux agrémens ton auteur t a pour- 
vue ! 

De couleurs, fur ton cou, quel riche anortiment^ 
Lorfque l’aftre du jour le frappe obliquement i 
L’œil en eft enchanté. Ta blancheur ravillant e 


i Le Gézier 6c les entrailles delà proie qu’ils 
ont apportée, ' 

* Le Pan. ' * 

■a Ovid. Met. Lib, x- ( 

5** L* Pigeon domçftiquÇi 


t> e l a Nature, Chant V. r?$ 
Egale en vif éclat la neige éblouiffante. 
Refpirant la concorde 3c l’aimablè douceur , 
Toujours chere à ton pair , confiante en ton 

■ ' ardeur , . ■ 

ChérifTant les doux fruits de ton amour fidèle , 
Inflruis l’homme' ,& lui^ers, s’il fe peut , de 
modèle. 

Allé chantre des bois , * tes accords gracieux 
Prêtent un nouveau charme à ces aimables 
lieux. 

Ils donnent au bocage une efpece de vie. 

Tel Orphée animoit les forêts de Scythie. 
Quelle efl donc ton gofier la flexibilité , 

De tes fons la cadence 6c la variété ! 

Par ces fons , dont la grâce efl toujours plus 
nouvelle , * 

Tu fiâtes dans lenid , ta compagne fidèle. 

Tu chantes tes plai/îrs , & de l’aflredu jour ^ 
Voltigeantfur l’ormeau, célébrés lereronr. 

Dieu puiffant , les oifeaux par leurs tendres 
ramages , 

Les premiers à ton être ont rendu des homma- 
ges. 

Dès le commencement , la nature par eux 
A ton trône porta ion encens & les vœux , 

Et chaque jour encor , dans les fombres retrai- 
tes , 

De fa reconnoiflance ils font les interprètes. 

Ah ! que dans leurs concerts , ils ne cefTent ja- 
mais 

De chanter ton pouvoir , ta gloire 6c tes bien- 
faits. 

Mais quels font ces oifeaux ** que m’offrent 
ces contrées s 

Par tant de vailes mers de nos bords féparées ? 
Mon œil , fans fe lafler , voit cet oifeau chat— 
mant.*** _ . • 

Des tords Améjricains la gloire & l’ornement. 

* ■ 

* Le RofCgnol. 

** Oifeaux du nouveau monde. 

*.** Le Colibri. 

Fij 
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i Digne rival du Pan , fa fuperbe parure 
Semble avoir épuifé tout l’art de la nature*. 
Rienn’eft fi femillant que fa vivacité. 

Sa petitefle extrême ajoute à fa beauté. 

Quelles riches couleurs étale fon plumage ! 

Tel l’arc majeftueux brille dans le nuage. 

Le cou d’un rouge vif, l’aîled’utfbleu-d’azur i 
Les pieds & le bec noirs , les yeux d’ungris-obf-- 
cur. 

D’un pannache doré fa tête eft couronnée. 

Du verd le plus riant cette tête elt ornée. 

Rapide il fend les airs d’un vol précipité- ^ 

D’un puiflant 2 ennemi fon bec eft redouté ; 
C’eft furtout contre lui que fon courage brille * 
Lorfqu’il ofe en fon nid attaquer fa farfïille : 

De fon petit foyer glotieux défenfeur , 

Contre les fiers affkurs d’un cruel agrelîeur. 

Et toi 3 * des mêmes bords la féconde mer- 
veille , 

Qui charmes mes regards autant que mon oreille,. 
De combien de couleurs ton plumage eft cou- 
vert > 

Et le rouge & le jaune , & l’azur & le verd ; 

Un cercle radieux entoure ta prunelle. 

De l’éclat le plus vif , ardente elle étincelle. 

Le glaive eft moins tranchant que ton bec ref 
courbé. 

Mais quel rare talent tu nous as dérobé ! 

Sois fier de poiréder , d’avoir feul en partage 
L’art d’imiter ma voix , de parler mon langage :• 
Glorieux atribur, chèrement acheté. 

Il faut , pour en jouir , perdre ta liberté, 

1 La defcription que je fais de cet oifeau d’u- 
ne beauté fi ravilfante , me paroît en quelque 
forte avoir befoin d’un garand qui en conf. 
tate , pour ainfi dire , la fidélité. Je l’ai puifée 
dans le Speétacle de la Nature , tom. I. page 

303. L’Auteur cite lui-même fes autorités. 

2 C’eft l’oifeau qu’on appelle Gros bec> Il eft. 
fort friand des petits du Colibri* 

* Le Perroquet.. 


Di< 
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Pour contrafter, traçons l’effrayante peinture. 
Du plus terrible oifeau * qu’ait produit la na- 
ture 

0 Pérou , tu n’as point dp plus affreux fléau. 

1 Avec un bruit horrible il fond fur un Taureau*. 
De fa griffe en lifflant l’éventre 6c le dévore. 
L’homme, les animaux, tout le craint, tout 

l’abhorre. . 

On l’a vû., dans la plaine , enlever des enfansY 
Déchirer , engloutir leurs membres palpitans î 
Monftre défolateur , d’une hidaufe forme , 

Dont la force répond à la i grandeur énorme 
Mais qui (Dieu bienfaifant , j’admire ici tes 
foins' ) 

Efl: de tous les oifeaux , l’oifeau qui pond le 
moins 

Quelle nouvelle fcène ** en merveilles fé- 
conde ! 

Quels font-ils ces oifeaux à courfe vagabonde ? 
Eourquoi , dans un çlimat citoyens paffagers , 

>»»■ 1 ||" — " n 1 — ^ 

* Le Cuntur ou Condor, 
l Garcillaffo de la Véga , hiftoire des Incas, 
liv. 8. ch. ip. Derham parle auffi de cet oifeau 
formidable dans fa Théologie phyfiqqe , liv. * 
chap. io.rem. 2 . 

.. 2 II eft de la hauteur de feizepiés. 

Efi^de tous les oifeaux. Garcillaflo qui étoit ori- 
ginaire du Pérou , & qui écrivoit fon hiftoire 
lur les lieux , dit qu’il n’a'vA le Cuntur que deux 
ou trois fois dans la vie. Il ajoute que la femelle ' 
de cet oifeau . le plus vorace 6c le plus nuifible ' 
de tous ne pond que fort rarement , 6t qu’au- 
tant qu’il le faut pour pëïpétuer l’efpece. On' 
peut tirer de fon peu de fécondité un argument 
en faveur d’une Providence fage 6c bienlaifante.- 
En effet , li le Cuntur multiplioit autant que la 

Î slûpart des autres oifeaux , il eft certain que - 
lelpece devenant plus nombreufe dépeuple- - 
roit d’animaux le Pérou , 6c uuiroit bçaucov^’" 
plus à l’homme. 
tŒl&s Qifçajd*&paffage. 

P- uy. 
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PafTent-ils de nos bords fur des bords étrangers, , 
Et déferrant bientôt ces régions lointaines , 
Reviennent-ils encore habiter dans nos plaines ?' 
Des opérations d’un merveilleux inftinét , 
Reconnoiffons ici le trait le plus diftinél. 

Ces oifeaux prévoyans , inftruits par la na-* 
ture 

A prévenir l’excès du chaud , de la froidure , __ 

■ Cherchent de plage en plage un climat temperé ; 
Où le froid , ou le chaud pour eux loit modéré. . 
Ainfi quand fous un ciel fans pluie & fans rofée, , 
Des ardeurs du Lion l’Afrique eft embrafée , 

Sur nos bords , moins bTÛlez de l’aftre ardent du- 
jour. 

Ils viennent tous en foule établir leur féjour ; 
Er quand dans nos climats , les enfans d’Orythie 
Sounent les noirs frimats fur la terre engourdie, . 
Pour revoir leurs foyers ils repartent les mers , 

Et „ fous un ciel plus doux , ignorent les hivers.’ . 
1 C’eft alors que l’on voit les vagabondes- 
Grues , • 

S’élançant d’un rocher , fe perdre dans les . 
nues.- 


Des ardeurs du Lion. Les Cailles en particulier- 
partent d’Afrique en Europe fur la fin du Prin- 
tèms , 6c elles y retournent au commencement 
de l’Automne , en traverfant par troupes la Mé- 
diterranée. On croit que les Hirondelles reftent- 
>en Europe. Ce qui fonde cette conjeéture , c’eft 
que celle des pays les plusfeptentrionauxnefor- 
tent point de ces climats froids. On en trouve 
en Suede qui font à monceaux dans des cavitez, . 
& acrochées fans mouvement les unes aux au- 
tfes. A l’égard des Canards fauvages & des Grues, 
on ne lait pas précifement en quelles contrées . 
ils le retirent aux approchesde l’hiver , mais il 
11’eft pas douteux que ce ne loit dans des pays 
chauds. 

1 Plin. lib. 10. cap. 25, Ciç. de nat« Deor* 

Ub. 2. nu®, 49... 
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En angle fe formant , le volant bataillon , 

Pour balancer l’éfort du fougueux aquilon , 
Tient, dit- on, un iaillou , contre-poids nécef- 
faire. 

Un fage conduéleur guide la troupe entière. 

Il dirige la marche , à leur tête placé. 

Par fon cri menaçant le traîneur eft prefTé. 
Lorfqu’il faut faire halte en la traite forcée ; 
L’adtive fentinelle auffitôt eft pofée. 

ToutTdort. Seule , elle veille , 6c. le Pîgmé& 

■ altier 

Ne fçauroit par lurprile enlever un quartier: 
D’une marche d’armée image véritable , 

Si le récit pourtant n’eft une vaine fable. 

Parle , Naturalifte ,aprends-moi fi tu peuxÿ. 
Par quelle méchanique 6c quel art merveil- 
leux , 

lies oifeaux partagers défertent leur demeure J 
A telle faifon fixe , à tel jour : à telle heure. 
Quelle trompette fonne 6c vient les avertir 
Qu’il faut fe raflembler , qu’il eft tems de 
partir ? 

Chacun eft prêt. On parc. Mais qui peut leur 
apprendre 

Pour ne pas s’égarer , la route qu’il faut pren- 
dre ? _ 

Quelle bouffole ont-ils en traverfant les mers , 
Lorfque la nuit étend fes voiles dans les airs , . 
Lorfque les fiers autans .... O Sage fie fuprême , 
Qui ne voit que ta main les conduit elle-mê- 
me ? 

Que ta voix leur prefcrit par la voix de l’inf. 
tindt , 

Du départ annuel l’ordre 8c le jour diftinét ? 

Je t’admire encor plus dans le naturalifine 
Dont tous les animaux fuivent le méchanifine * 
Et qui , fur chaque éfpece avec poids agiftant , 
Atefte un Créateur 6c làge 8c tout-puiflant. 

En combien d’atributs il fe diverfifie ! 

Amour pour leurs petits, prévoyance , induftriei . 
Ru les , fagacité , loupleüe , fentiment .• 

Tableau vafte , 6c qu’il faut ébaucher feulement* . 
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Oifeaux , pour vos petits * quelle efl vetrk- 
tendreffe ! 

Avec quels foins la mere à leurs jours s’intérefle! 
Confiante dans le nid,leur berceau merveilleux, 
v D’une ardeur emprefl'ée elle couve fes œufs. 

Le foleil meurt , renaît , & l’y retrouve encore* • 
La chaleur agilfante enfin les fait éclore. 

Alors un nouveau foin occupe fon amour. 

Elle fort : elle va dans les champs d’alentour > 
Chercher leur nourriture , 8c dès fon arrivée ^ 
Dans le bec entr’ouvert de la tendre couvée * 

Du fond de fon jabot épanche l’aliment. 
Lorfqu’enfin parvenus aujufle accroiflement , 

Les petits hors du nid peuvent fortir : le pere , 

Des airs , en les guidant , leur ouvre la carrière. 

Tel , parmi les oifeaux, efl l’amour maternel 
Dont le loin de leur race efl l’effet naturel. 

Ce mouvement fi doux , ce fentiment intime ». 
Dans tous les animaux la nature l’imprime , 

Et les foins careflans 8c qu’elle rend fi chers » 
D ? habitans infinis remplirent l’univers. 

L’amour pour leurs petits leur efl héréditaire. 

Sur le rapport fufpeét d’un préjugé vulgaire,. 
On voit de cette loi l’Autruche s’écarter. 

1 ■ — 

* * Amour des Oifeaux ppur leurs petits. t 

On voit éP cette loi. Il efl vrai que parmi les ~ 
oifeaux l’Autruche feule s’écarte de la loi géné- 
rale de la nature , fuivant laquelle les animaux, 
foit ovipares , foit vivipares , prennent foin de 
leurs œufs ou de leurs petits. Mais parmi lesin- 
feétes & les poifTons , il y a un très-grand nom- 
bre d’elpeces qui s’écartent de cette même loi 
tout comme l’Autruche. Les femelles de bien, 
dès infe&es-, après avoir pondu leurs œufs à 
terre ou fur des plantes , les abandonnent , 8c 
laiffent à la chaleur du foleil le foin de les fai- 
re éclore. Celles de beaucoup de poiffons dépo- 
fent les leurs dans la vafe , 8c fe retirent enfuite 
à l’approche du mâle qui vient frayer fur eux 
' pour les féconder. C’eit encore le procédé de • 
quelques aiwnaux amphibies , tel par exemple.- 
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DE LA Nature, Chant Y. i'$$ 
fcontre le cri du fang ofant fe révolter , 

Sur le fable brûlant des déferts de Lybie , 

Elle pofe fes œufs , s'éloigne , 6c les oublie* 

Sans doute ils vont périr. Cet abandon cruel 
tes livre... Non. Celui dont le foin paternel 
Sans relâche s’étend fur la nature entière , 

Les cache fous fon aile, 6c leur tient lieu de merek- 
II commande au foleil de les rendre féconds : 

Le foleil les échauffe , & fes brûlans rayons , 

De la chaleur du germe acroiffant la mefure , 
Les font éclore au tems prefcrit par la nature* 
Etre confervateur , tu fais plus : ta bonté 
Pourvoit à leurs befoins , veille à leur fureté. 

O compagne du Coq, quelle eft ta vigilance!^ 
Quelle eft pour tes pouflins ta tendre pré-, 
voyance ! 

Que de foins prodiguez ï- Que d’abondans fe-< 
cours I 

De quel œil attentif tu veilles fur leurs jours ! 
Bravant l’aboi du Chien 9 dont la dent les me-J 
nage , 

A coups de bec , fur lui tu fonds avec audaceJ 
Tes yeux , pour les défendre j en tout tems font 
ouverts. 

Tu vois l’Autour fur eux tournoyer dans les airs*. 


que les Crocodiles , qui cachent leurs œufs dans 
le fable , où ils éclofent fan» le fécours de la 
mere. Mais de cet abandon je ne crois pas= 
qu’on doive inférer que ces divers animaux , 6c 
l’Autruche elle-même ont de l’infenflbilité pour- 
leur couvée. Certaines précautions qu’ils pren- 
nent en la dépofant , 6c qui font relatives à fa 
confervation , femblent plutôt prouver qu’ils, 
ont de l’attachement pour elle. On peut dire- 
avec fondement que l’Autruche 8c le Crocodile , 
que les infé&es 3c les poifTons femelles qui 
abandonnent leurs œufs, ne s’en éloignent point 
par indifférence , mais conformément à une loi 
particulière à laquelle il a plû au Créateur d’aff 
fnjettir leur efpece. 

* Leur prévoyance*. 
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Tu glapis : à ce cri ta famille fê cache. 

C’elt ainfi qu’au. péril ta prudence l’arracher • 
Raffinée , elle accourt , elle vole vers toi , 

Et fa joie animée acquite ton effroi. 

Admirons des oifeaux l’adreffe merveilleufe,*' 
Plus Ample que notre art , 8c plus ingénieufe'. 
Toujours promte 8c fidele à remplir leurs defirs , 
Et fervant leurs befoins ainfi que leurs plailirs» 
Quel chef-d'œuvre , ô Me innge , à mes yeux 
tu préfentes ! 

Ton nid défie en art nos mains les plus favantes. 
i De fijsj de crins T de joncs quel entrelacement ! 
Que la moufle eft au chanvre unie artiftement! 
De la toile qu’ourdit la fileufe Araignée , 

La loge efl: en dehors par tout environnée. 

Des plumesen dedans couvrent fon petit creux: 
Duvet tendre 6c léger où repofent lesœufc. 

En fabriquant vos nids,Oifèaux, votre induflrie. 
Au gré de chaque efpece , à l’infini varie. 

Je vois à l’Hirondelle employer le ciment , 

Au Courli les rofeaux : enfin , diverfement 
La iogette efl conftruite , fie ce nid admirable 


* Leur induflrie. 

i Derham’, Théol. Phyf. liv. 4. chap. 1?; 
rem. 9. Villughbi , Ornithol. pa g. 243. Pline 
parle amplement'de l’adrefle des oifeaux à conf- 
truire leurs nids. Voyez fon Hiftoire naturelle , 
liv. 10. chap. 33. 

JEn fabriquant vos nids. “ Les oifeaux , dit Mon - 
,, tagne , peuvent-ils plancher leurs palais de 
,, moufle & de duvet , fans prévoir que les 
„ membres de leurs petits y feront mollement?,. 
Oui fans doute ils le prévoient , 6c c’efl en eux 
l’effet de ce principe fènfitif qui les fait agir, 6c 
qui uni au corps de la brute , reçoit par fon or- 
gane différentes fenfations , 6c opéré à fon tour 
• tous fes mouvemens méchaniques par le jeu de 
fon adlion fur lui . Ceci heurte l’opinion Carté- 
fienne, 8c très-direélement; mais l’opinion Car- 
téfienne ne heurte-t-elle pas aufli le préjugé na- 
turel ; Voyez ci-après, 1 la note 21.. 


Digitized by Google 


de LA Nature, Chant V. 

Eftd’un bec,d’un bec feul l’ouvrage inimitable- 
Mais qui leur dit à quoi ce nid efl réfervé , 

Et que le tems de pondre eft pour eux arrivé ? 
Qui leur dit de donner au berceau de leur race . 
Tantôt plus d’étendue, & tantôt moins d’efpace» 
Suivant qu’ils font en œufs ou plus ou moins 
féconds ? 

O raifon orgueil leufe, ici tu te confonds. 

Et cette méchanique où régné un ordre extrême, 
Eft l’ouvrage divin de l’Artifan fuprême. 
i. En croirai-je mes yeux ? Et quels font ces 
oifeaux , * 

Citoyens à la fois <le la terre 6c des eaux ! 

Sur le pré verdoyant je les vois qui s’ébatent , 
Puis dans un lac voifin légèrement s’abatent : 
Leur corps au blanc plumage efl fur l’ondo 
porté. 

Sur fon fein il fe joue , ou nage avec fierté , 

Et las de filloner cette plaine chérie , 

Ils regagnent le bord , rentrent dans la prairie» 

O Cygne, je te dois ce fpeétacle pompeux , 

Toi , qu'en i aflre la Fable a placé dans les 
cieux , 

Toi , fimbole menteur de ces chantres fublimes , > 


* Les oifeaux aquatiques. % 
i Conftellation du Cygne dans la partie fèp- 
tentrionale du ciel. 

. Toi , fimbole menteur. Je rie fais fur quel fonde<- 
ment les Poètes tant anciens que modernes corn- 

f jarent l’harmonie métrique , ou le Ritme , avec 
e chant du Cygne. Il n’y a certainement aucune 
analogie. Le cnant du Cygne , loin d’être mé- 
lodieux , eft fort defagréable. Il efl: aigre , 3c 
approchant du cri de l’Oye. L’efprit de juflefie 
qui régné aujourd'hui , 6c qui bien defini , n’efi: 
que l’efprit philôfophique , devroit exclure d e 
la Poefie toute comparaifon qui bleffe la vérité 
phyfique. Il feroit , ce me femble , auffi ridicu- 
le de comparer l’harmonie de la verfification de 
M.. de Voltaire avec la prétendue douceur du 
chant du Cygne , que de comparer les yeux de 
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Dont Clio dans l’hiftoire a confacré les» rimes. 
Tu formes , difent-ils , les plus tendres accens,' 
Quand tu touches furtout , à tes derniers mo- 
mens : 

Mais , fabuleux pour nous , fur les bords du 
Méandre , 

Au feul Dieu d’Hélicon ces chants fe font en- 
tendre. 

Les ombres de la nuit * ont obfcurci les airs ; 
Le calme & le fommeil régnent dans l’univers. 
Quels lugubres accens dans l’horreur des ténè- 
bres ! 

Sortis des noirs cachots , vos retraites funèbres* 
Vous volez dans la plaine , i oifeaux triftes * 
hideux , 

Et ces cris effrayans font vos concerts affreux. 
En horreur aux mortels , à toute la nature , '• 
Vous redoutez du jour la clarté douce & pure i 
Et des autres oifeaux ennemis obftinez , 

■Contre vous à leur tour ils font tous acharnez» 
Mais le jour naît. Fuyez. Allez dans vos ruines* 
D’un bec enfanglanté dévorer vos rapines. 

Des ennemis du jour dont luit la Vérité , 

Soyez , oifeaux hideux le type détefté. 

Combien d’autres oifeaux de différente formel 
Et le Toucarfau bec d’une grolfeur énorme , 

Et la Pie exerçant le larcin avec art , 

La Perdrix au pied rouge , & le fangueux Ca- 
nard , 

Le Héron au long cou, la tendre Tourterelle , 
La Cigogne au long bec , la frilleufe Hirondelle* 


Philis avec le Soleil. On ert: revenu de cette der- 
nière comparaifon , fi rebatue par les Poetes 
du fiécle de Louis XIII. Pourquoi ne pas re- 
venir de la première qui n’eft ni moins faufle 
ni moins puérile ? Il efl: des erreurs poétiques 
^créditées par le tems , ainfi que certains préju- 
gez populaires, mais leur régné ne doit pas 
être éternel , & c’eft à la raifon à le détruire. 

* Les oifeaux de nuit. 

I Le Hibou, la Choiiette , l’Orfraye, &c. 

Le 
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JLe Faifan , la Fauvette , 8c mille autres enfin ! 
r ous foras des trefors de l’Etre fouverain , 

Pour etre les hérauts de fa toute-puifTance , 
Pour remplir les decrets de fa fageife immenfe. 

ENTR f? z danSla carriere * 1 Infe&es paroif- 

Vous dans l’air , dans les champs , dans les lacs 
. t dilperfez , 

Aimables ou hideux , bienfaifans ou nuifibles 
ies uns que nous voyons , les autres invifibles. 
Ceux-ci rampansj ceux-là s’élevant dans les 
airs , 

Tous douez d’un inftinét 8c d’atributs divers. 
Ouvre un immenfe champ , ô merveilleux In- 
fecte , ** 

De ton i toit fufpendu toi-même l’architeéte , 
i{?nt 1 art , noble rival des plus agiles doigts , ! 
File lans intérêt la parure des Rois. 

T ranlporté fur nos bords du rivage des t Séres ' 
F Europe s’enrichit de tes dons tributaires. 

Un toit doré t’enfermes de tes j doigts fubtils 
Tu formes ton ouvrage , imperceptibles fils. 

Ïl * orce Prodiguée , en ce travail s’épuifè. 

Abatu, tu languis. Mais quelle efl ma furprife î 
Du brillant globe d’or qu’a tifTu ton fufeau , 

De ce globe, ta tombe enfèmble 8c ton berceau, 
l u lors , 6c je te vois jouir d’un nouvel être , 


* Les Infeétes.’ 

** Le Ver à foie. 

i Le peloton de foie où Iç ver eft enfermé ; 
8c qu’on appelle coucon. 

j ^ P a ys des Séres , ancien peuple des 
Indes , que les Vers à foie furent tranfportcz en 
Europe,fous l’Empire de Juftinien, environ l’an 
tto. Voyez là-delfus l’Hiftoire ancienne de M« 
Rollin , TomeX. page 445. 

3 Ses pattes de dçvan.Ç ont des doigts extrême-' - 
ment déliés ! 

Cl 
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166 Les Merveilles , 
i En Papillon léger je te vois reparoître/ ^ 
Des jeux que la nature offre à l’œil curieux , 
Le plus frapantpeut-être,& le plus merveilleux* 
Eft-ce vous que je vois , * ô Fourmis pré- 


voyantes , 

Sur vos divers befoins fagement clairvoyantes , 
Vous qui dans vos foyers , afiles finueux , 
Bravez le froid , la pluie 8c l’aquilon fougueux * 
Sous ces obliques toits quelle fage z police . 

Hors de vos fouterrains quel aélif exercice . 

Vous marchez dans la pleine à nombreux ba- 
taillons. 

3e vous vois dans un champ former de noir 
filions. (■ 

•'Vous traînez un fardeau dont le poids vous at- 

failfe.^ < , (T ■ 

A le faire rouler tout s’aide , tout s’emprelle , 

Et ce grain avançant par de communs efforts , 
De vos petits greniers va groffir les trefors. 
Tandis que dans les champs regnera la froidure. 
Ces grains acumulez feront votre pâture. 


i Cette merveilleufe métamorphofe efl com- 
mune , comme on fait , entre le Ver a loie 8c 
plufieurs autres efpeces d’infectes , tels que les 
Chenilles , les Guêpes , les Abeilles , Scc. qui de 
vermiffeau deviennent Nymphe o\xChryfalide > 8c 
enfui te Infeéte volant* 

* Les Fourmis. -, n. - 

2 , Voyez dans Aldrovande 8c dans. Jonlton , 
line defeription de la police 8c des loix établies 
parmi les Fourmis. Elle tient du merveilleux 
poétique , 8c tout ce que les Poetes ont dit de 
fa conftitution du gouvernement des Abeilles , 
n’en approche pas. Cet air de fiction efl capable 
de décréditer unNaruralifle , quant a 1 exac- 
titude. , . . 

Ces grains accumule Je fuis ici 1 opinion an- 
cienne , 8c généralement reçue , touchant li- 
tige auquel les Fourmis employent les grains de 
blé qu’elles emportent dans leurs fouterrains» 




db la Nature', Chant V. 1S7 
Utile prévoyance ! Inftru&ive leçon ,- 
Qu ’un infeéie , ô mortel , adrelîê à ta raifon ! 
Quel fourd bourdonnement vient frapper mes 
oreilles ? 

D’une ruche s’élève un nuage d’Abeilles. 

D’un perçant aiguillon tout l’eflain eft armé. 
De la foif du butin je le vois enflamé. 

Leur cohorte 1 d’Hymette afTaille les collines. 
Fleurs , ouvrez votre fein , 6c fouffrez leurs 
rapines. 

A nos befoins , aux leurs ce larcin s’aflTortit. 
En fluides 1 tréfors leur art le convertit. 

Quelle lubtile adrdïe éclate en cet ouvrage ! 
Que vois-je , ô fiere Reine, 6c quel fidele hom- 
mage ? 

— — — 1 i~. 1. 

M. de Reaumur dans fes Mémoires pour fer- 
vir à l’Hiftoire des Infeétes, [ Tome II. pre- 
mier Mémoire , page 2 6. ] prétend que les Four- 
mis ne porte ce grains dans leurs habitations ..que 
pour les faire entrer dans la confiruclion de leur édi- 
fice , 6c qu’elles palfent l’hiver fans manger , 
amoncelées les unes fur les autres , 8c fi immo- 
biles qu’elles femblent mortes. “ C’eft , dit- il , 
„ ce qui fera prouvé inconteftablement dans 
,, leur hiftoire. „ Jufqu’à ce que M. de Reau- 
mur ait fourni les preuves decifives qu’il pro- 
met , on peut , je crois , être fondé à s’en tenir 
aux témoignages de Pline , d’Elien , d’Aldro- 
vande 6c autres Naturaliftes : prêt à revenir du 
fentiment communément reçu , s’il ert: démon- 
tré que ce fentiment efl: une erreur de fait. 

1 Montagne dans l’Attique , abondante en 
fleurs de toute efpece. On y voyoit de nom- 
breux eflains d’Abeilles, 6c on y recueilloit d’ex- 
cellentmiel. Tel étoit aufll le mont Hyblaen 
Sicile. 

2 La cire 6c le miel. 

Que vois-je , 6 Reine. Je renvoie à tout ce que 
M. de Reaumur dit de curieux touchant la Rei- 
ne des Abeilles, ou la mere-Abeille , en divers 
endroits de fes Mémoires fur les Infeéler 

CLij 
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Ton trône eft entouré d’une fuperbe cour.* 

Tu fçais recompenfer 6c punir tour à tour? 

Et quand de tes fujets la i foule trop nombreuïe 
Surcharge ton royaume , 6c devient onéreufe * 
Par ton ordre fortant de tes Etats heureux , 

Ils vont , en colonie habiter d’autres lieux. 
Guidez du meme efprit , dans cette autre pa- 
trie 

I Tome V. ] Entre autres qualités , cette mere 
eft fi prodigieufement féconde, que dans le 
cours d’une année elle donne quelquefois la 
vie à plus de quarante mille mouches. M. de 
Reaumur , en parlant des Abeilles ouvrières , 
avoue que quelque merveillenlè que foit la 
conduite de ce« infetfesinduftrieuxdl y a pour- 
tant bien à rabatte de toutes les idées que d’an- 
ciens préjugez populaires nous en ont données. 
Avant lui le ce ebre Swammerdam l’avoit aufti 
reconnu, 6c il s’en explique nettement dans 
l’excellent ouvrage qui a pour titre Biblia Na - 
turcs , Jîve Hijloria Infeflorum. L’autorité de ces 
deux grands Naturalises eS bien propre à faire 
^échoir dans notre efprit le gouvernement des 
Abeilles , tant prôné par les anciens. 

Ton. trône eji entouré. Ce tableau, j'cn conviens, 
tient un peu du faux merveilleux : mais j’ai cru 
être autorifé à le peindre dans ce goût , 6c par 
le privilège de la Poelie , 6c par l’exemple des 
anciens , qui chargent bien autrement la pein- 
ture. Pline donne à fon Roi des Abeilles jufqu'à 
des gardes , 6c même des liéfeurs. [ Il n’y man- 
que que les faifceaux ] Circa regem fatellires qui- 
dam , lecloreftue . Lib. II. c. 18. Elien place des 
fentinelles a l’entrée du palais , 6c dans l’anti- 
chambre. L’idée d’une royauté métaphorique 
faifoit naître toutes ces gentillelfes , 6c on fou- 
tenoit jufqu’au bout la figure. 

i Qitum autem ex f obole alveus apibus redundat , 
tancuam maximes urbes hominum multinidine redon- 
dantes , Jîc îüe colonias deduaint. Ælian. Hifi. 
Animal, lib. ç. c, 13 . 
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Ils tranlplanteftt leurs mœurs , leurs loix , leur 
industrie , 

Ce noble inlfinét à qui l’aveugle antiquité 
Départit un rayon de la 1 divinité. 

Mais quoi ? J’ofe , imprudent , crayonner ces 
merveilles ! 

C’efl: à toi feul , Virgile , à chanter les Abeilles. 
• Ici , qui peut nombrer tant d’infeétes divers; 
Qui rampent fur la terre ou volent dans les airs ? 
Et Pinfefte , flambeau pendant la nuit obfcure. 
Et 2 l’infeéte étalant la plus riche parure , 

La bourdonnante Guêpe au cruel aiguillon, 
La fileufe Araignée 8c le bruyant Grillon. 

Qui peut analyler leur fubtil méchanifme , 

Les divers attributs de leur naturalilme , 


I EJfe apibus partent divinæ mentis , 6/ haufius 
Ærhereos dixere. Virg. Georg. Iib. 4. v. izo. 

Et VinfeEle. Le Ver luifant. Ceux que nous vo- 
yons à la campagne dans les nuits d’cté ne jet- 
tent qu’une foibïe lueur ; mais il y en a dans 
les Indes modernes qui répandent un éclat très- 
vif. Ce font,pour ainfi dire,des phofphores ani- 
mez. » Les Indiens, dit le f, avant auteur de la Théo- 
logie des infeéles , 33 ne fe fervoient autrefois dans 

32 leurs mai/ons & dehors d’aucune autre lumie- 

33 re. Lorfqu’ils marchent de nuit , ils en atta- 
33 chent deux aux gros doigts du pied , 8c en 
33 portent un à la main. Ces infeéfes répandent 
33 une fi grande clarté , que par leur moyen on 
33 peut lire , écrire , 8c faire dans une chambre 
33 toutes les autres chofes nécelfaires. >3 Liv. 2. 
c. 3. rem. 8. Le trait raporté par le P. du Ter- 
tre dans fon Hiftoire des Antilles , auroit bien 
dû être cité. Il dit avoir lû fôn Bréviaire à la clar-' 
té d’un de ces Vers-luifans. L'Harpagon de Mo- 
lière eût fait grand ufage de cette lampe natiw 
relie. 

2 La Cantaride. La richefle 8c la variété de 
fes couleurs fe font auffi admirer, mais différem- 
ment dans l’infeéte qu’on nomme Demoifelle » . 
8 c dans plufieurs fortes de Papillons. 

QJîj ; 
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Les effets éronnans de leur 1 dextérité , 
L’inftinéte furtout, I’inftinét qui leur efi: affeété ? 
3 e n’ofe m’engager dans l’immenfe carrière , 

Et 2 Re au mu R peut feul la fournir toute en- 
tière. 

Par Ton art , fur l’infeéte un nouveau jour à lui*. 
Il s’ouvre des chemins inconnus avant lui. 

Il étend la nature , 8c Tes fa vantes veilles 
Semblent du créateur agrandir les merveilles. 

L a nature féconde en fpeélacles divers j * 
D’animaux différens a peuplé l’univers , 

Et. cette fcène riche 8c diverfifiée 
Nous frappe d’autant plus , qu’elle eft plus va- 
riée. 

D’animaux fe traînant à replis tortueux . 

Un nombre immenfe s’offre à nos avides yeux , 
Aces yeux prévenus efpece méprifable. 


i Sur l’induftrie des infe&es , voyez le qua- 
torzième chapitre du premier livre de la Théo- 
logie des Infectes par M. Lelfer , 8c les favantes 
remarques de M. Lyonnet. 

z Ce célébré Académicien , qui de tous les 
Naturalises eft celui qui a le plus approfondi 
la nature 8c les propriétés des infeétes , a don- 
né jufqu’à préfent fix volumes de Mémoires pour 
fervir à l’hifloire de ces petits animaux. L’Ou- 
vrage eft effimé de tous les favans de l’Europe 
par l’étendue des recherches , par l’exa&itude 
des obfervations , 8c furtout par la fagacité avec 
laquelle l’auteur a fuiviles opérations des infec- 
tes les plus cachées , & en a dévélopé le mé- 
chanifme admirable. 

* I^es reptiles. 

A ces yeux prévenus. L’auteur de la Théologie 
des Infectes fait à ce fujet une réflection vrai- 
ment digne d’un Philofophe chrétien. 33 Le plus 
33 petit vermiffeau , dit- il , ell: l’ouvrage de.l’E- 
* 33 tre infini , auffibien que l’animal le plus par- 
37 fait , 8c fi Dievi n’a pas trouvé qu’il fut ’ au- 
33 deffous de lui de le créer , pourquoi feroit-ce 
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DE LANAT U'R E , Chant V. j 7 f 
Faux préjugé ! Mépris injufte & condamnable! 
Ah ! dans eux , Dieu puilfant , brille autant ta 
grandeur , 

1 Que dans le Chérubin couronné de fplendeur. 
O bergers dont le pied foule l’herbe fleurie , 

Interrompez vos jeux Fuyez. Cette prairie 
Recele le reptile * au venin le plus prompt. 

2 Avec l’herbe fouvent l’œil trompé e confond. 
Affaflm déguifé , le poifon qu’il difti e 
Semble fe conformer à la fureur tranquile. 
Dans le bras de la mort il plonge fans douleur , 
Et d’un trépas tardif il épargne l’horreur. 

3 Tel il trancha tes jours , altiere Cléopâtre» 
Lorfque de ta beauté toujours plus idolâtre , 
Le fier rival d’Oétave expirant à tes yeux , 

Ta tendreire ne peut fur vivre à fes adieux , 

Que d’un char triomphal fuyant l’ignominie , 

A ta gloire on te vit lacrifier ta vie. 

J’apperçois ce reptile ** ennemi de nos jours. 
Mais dont l’art quelquefois tire d’heureux fe- 
cours. 

Malheur à l’imprudent qui fous fon pied le prede. 
Il darde , furieux , fa langue vengerelfe , 



y) une foibleffe à un homme raifonnable d’en 
x> faire l’objet de fes recherches ? D’ailleurs , le 
33 plus chétif des infeéles efl un ouvrage digne 
33 d’admiration. . . . Dieu feul peut opérer ces 
33 merveilles. 11 nous les offre T non comme des 
33 modèles à imiter , mais comme autant de té- 
33 moignages de fa fageffe 5 c de fa puiflance in- - 
33 finie. 33 lacroiuc. pag. i. 

1 Creavit in ccslo /lngelos , in terra vermiculos i 
nec major in illis . nec minor in ijlis. S. Auguft. 

* L’Afpic. 

2 II y a des Afpics qui ont le dos moucheté de 
petites taches verdâtres, Ceux-là font les plus, 
venimeux. 

3 Plur. in Ant.. 

La Vipère,. 


Digitized by Google 




ïÿi- Les Merveilles- 
Et du creux de fa dent élance une liqueur ? 
Qui, meurtrière, enfante un trépas plein d’iior-i 
reur. 

Il s’arma contre toi , tendre époufe d’Orphée. * 
Tu foulois le-gazon fur les bords du Pénée. 
Caché parmi les Heurs dans ces aimables lieux , 
D’une nuit éternelle il couvrit tes beaux yeux* 
Et toi , ** qui dans les champs de l’antique 
Tarente , 

Exerces plus qu’ailleurs ta vertu malfaifante , 
Toi , qui par les i effets qu’enfante ton poifon , 


Et du creux de fa dent. » Le venin des Vipe- 
33 res eft renfermé dans une petite bourfe ou vef. 
33 fie , placée aux gencives près du bordfupé- 
33 rieur des dents. Les dents font creufées en 
33 tuyaux afin d’élancer le venin dans la blelfure 
33 qu’elles font. Le creux de chaque dent fe 
33 termine en une fente longue , placée au-def. 
33 fous de la pointe. C’eft par cette fente que 
„ fort le venin, 33 Derham , Thécl. Phyf. Liv. 9. c, 
l . rem. 8, 

* Georg. lib. 4, • 

** La Tarentule. 

Et toi , gui dans les champs. La Tarentule eft 
une efpece de grofife araignée afTez commune 
dans la Calabre , & furtout dans le terroir de 
Tarente , ville de la Poiiille , d’où elle a tiré 
fon nom , & où elle eft plus dangereufe qu’ail- 
leurs. Les effets finguliers que fa piquùre pro- 
duit ne font plus regardez comme une fable. Ils 
font très-réels. On en voit une defcription cu- 
rieufe dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences [ An 1702. Hifl.pag. 16. 6* feq. ] qui 
11e font airurément point écrits par des hommes 
qui croyent legerement. Milfon , dont l’exafti- 
tude n’eft nullement fufpeéle , en parle aufïî 
dans fon voyage d’Italie, Tom. III. Lettre 36. 

1 Parmi les effets furprenans de la piquùre de 
laTàrentuleJ’averfion qu’elle caufe pour le noir 
& pour le bleu , & au contraire l’amour pour 
le blanc , lç rouge & le verd font des plus fin- 
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Confonds l’art d’Efculape , 8c même la raifon : 
Je vois des malheureux ateints de ta piquîlre. 
L’un à la donfe , au rire efl livré fans mefure ; 
L’autre en fe clebatant , écume furieux. 
Celui-ci pouffe au loin des hurlemens affreux : 
Symptômes finguliers , dont un fon harmonique 


guliers 8c des plus indéfinifïables. Ces effets , 
au refie , ont été conflatez par des témoins ocu- 
laires : parmi lefquels on compte plus d’un PhV- 
lofophe. 

Symptômes finguliers iont un fon harmonique. Com- 
me le remede eft peut-être encore plus fingulier 
que le mal lui-même , tout extraordinaire qu’il 
eft ; je me date que le leéteur ne fera pas fâché 
d'en voir ici le précis, 8c fi j’ofe m’exprimer ainfi, 
la recette. Le voici tel qu’il eft rapporté dan» 
l’Hifloirede l’Académie des fciencesj à l’endroit 
cité. 

ai Lorfqu’un homme mordu eft fans mouve- 
33 mentôc fans connoiffance , un joueur d’inf- 
33 trumens effeye différens airs , 8c quand il a 
33 rencontré celui dont les tons 8c la modulation 
>3 conviennent au malade , on voit qu’il com- 
33 mence à fane quelque léger mouvement. Il 
>3 remue d’abord les doigts en cadence , enfui te 
33 les bras 8c les jambes, peu après tout le corps. 
33 Enfin il fe leve fur les pieds, 8c fe met à dan- 
33 fer en augmentant toujours d activité 8c de 
33 force. Il y en a tel qui danfefix heures fans 
3 o fe repofer. Apres cela on le met au lit , & 
33 quand on le croit allez remis de fa première 
33 danfè , on le tire du lit. On joue le même air.. 
33 & il recommence à danfer. Ce: exerexe dure 
33 plufieurs jours , mais tout au plus fix oufept, 
33 jufqu’à ce que le malade fe trouve fatigue , 
,, 8 c hors d’état de danfer davantage, ce qui 
,, annonce fa guérifon : car tant qu e le venin 
„ agit fur lui , il darderait fi on vouloir , fans 
,, aucune difeontimntion , 8c il mourroit d’é- 
}y puifement. Enfin il reprend peu à peu la con- 
» noifl'ance , 8c revient comme d'un profond 
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Eft l’unique remède &le vrai fpécifique. 

Que d’autres animaux , reptiles venimeux 
Le difforme Crapeau , le Scorpion hideux 
Le i Serpent à fonnette , 6c la noire Araigne'tr. 
Mais j’entends une voix follement indignée : 

Ces reptiles, dit-elle, éternels affaflins. 

Ne furent donc créez que pour nuire aux hu- 
mains ? 

S’il étpitun Dieu bon, intelligent 8c fage , 

Les auroit- il formés pour ce funefte ufage ? 
Leur exiftence exclua Sc fageffe & bonté. 
Impie, ah ! dis plutôt que d’un juge irrité 
Elle admet la juftice , 8c que du premier Pere 
Elle punit en nous le crime héréditaire. 

Les plus fiers animaux dévoient te refpeéter , 
Homme : mais contre Dieu tu t’ofes révolter p 
Eux-mêmes contre toi foudain ils fe mutinent. 


,, fommeil , fans fe fouvenir de ce qui s’eft paffé 
,, pendant fon accès, non pas meme de fa danfe. 

Voyez au même endroit l’explication médico 
phyfique de cette curemuficale fi étonante, par 
M. Geofroy de l’Académie des Sciences. Tou- 
te probable qu’elle eft, elle a de fortes objec- 
tions à elïliyer. 

1 Voyez ce que dit Derham du Serpent à fon-> 
nette Toéol. Phyf. liv. i. chap. 6. rem. 4. Il croit que 
ce reptile dont le venin eft extrêmement fubtil, 
eft le Bafilic des anciens : mais c’eft avec peu de 
fondement, Il n’y a aucune marque caraétérifti- 
que qui puiffe faire confondre le Serpent àfon- 
nette avec le Bafilic , tel que le décrivent les 
Nnturaliftes de l’antiquité. 

Eux-mêmes contre toi. J’appliquerai à la révolté 
des animaux contre l’homme , ce que dit Saint 
Auguftinau fujet de la révolte du corps contre 
l’ame. “ Injuflum erat ut obtemptraretur à fervo 
„ fuo , qui non obtemperarat Domino fuo. ,, L’hom- 
me défobéiifant à Dieu fon Seigneur , a dû voir 
par un jufte retour les êtres irraifonnables fe 
fouftraire aux loix du maître que le Créateur 
avoit établi fur eux. La défobeiflance du pre- 
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Pour punir ta révolte , à te nuire ils s’obftinent. 
Le Tigre 6c le Lion , le Léopard 8c l’Ours , 
Tout le ligue , tout s’arme 8c menace tes jours. 
L’Infeéte devient même un fléau redoutable. 

* Du Tiran de Memphis il infeéte la table. 
L’Egyptien par lui voit fes champs ravagez. 

2 Antiochus par lui voit Tes membres rongez. 
Pour lemer l’épouvante au fein de vingt pro- 
• vinces , 

Pour noyer , quand il veut , leurs peuples & 
leurs Princes , 

Que faut-il à ce Dieu , formidable vengeur ? 
L'imperciptible dent d’un vermilTeau rongeur» 
Mais , promtes à punir , ces verges de colere 
Prouvent , même en frappant , fa bonté tuté- 
laire. 

Le venin meurtrier de ce réptile impur , 


■ - ■- 

ftiier homme a donc été l’origine du r renverfe- 
ment de l’ordre , Ôc dans le moral 8c dans lt 
phylique. 

1 Exod. cap. 8. v. 6. 

2 Machab. cap. 6. v. 8. 

Pour femer l'épouvante. Les digues de la Hol- 
lande ont été plus d’une fois percées par de pe- 
tits Vers aquatiques , [ on les appelle Vers à 
ruyeau ] qui en rongent infenfiblement le bois, 
C’eft par les ouvertures qu’ils forment de pro- 
che en proche , que la mer a quelquefois iub- 
mergé des villages à plus de, trente lieues d’é- 
tendue , 8c qu’elle a fait périr la plus grande 
partie de leurs habitans 8c prefque tous les bef- 
ttaux. Voyez dans l’Hiftoire de l’EtabliflTemenc 
delà République de Hollande [ Liv. 2. ] le dé- 
tail des ravages que fit dans la Zélande la plus 
mémorable de ces inondations, arrivée en 1 jîz. 
Il n’y a guere plus de douze ans qu’un pareil dé- 
faire faillit à être caufé par les vers à tuyeau. 
Ori le prévint en failant une contre-digue dans 
les endroits Jes plus endommagez. 
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Dans les mains des 1 Chiracs eft un remède lîlr 
Er ce poifon qu’il change en fpécifique utile , 
Devient des guérifons une fource fertile. 

Tel l’amas de Vapeurs qui porte dans fes flancs 
Et l’éclair, 8c la foudre,& la grêle, & les vents , 
Epanche quelquefois ces flots qui font éclore 
lestréforsde Cérès , dePomone , 8c de Flore. 
Dans le genre animal , quels reptiles * nou- 
veaux , 

Qui peuplent 8c les airs , 8c la terre, 8c les eaux î 
Etres organifez , vivans , mais invifibles , 
Peut-être plus nombreux que ceux qui font fen- 
fibles , 

Etres , qui par milliers dans l’univers lèmez , 
Forment un. monde entier d’atômes animez. 


ï Mort prémier Médecin du Roi , & avec \st 
réputation d’un des plus grands Médecins de 
l’Europe. 

Et ce poifon qu'il chinge, Perlonne n’ignore que 
les Viperes font d’un grand ufage dans la Méde- 
cine , 6c qu’on s’en fert utilement dans plufieurs 
genres de maladies. L’huile de Scorpion eft un 
antidote contre le venin de ce reptile. On gué- 
rit la piquûre de bien des infeétes venimeux , 
en les écralant fur la plaie. A l’égard des miné- 
raux qui font des poifons , l’arfenic , l’antimoi- 
ne , le réagal , &c. la Médecine employé avec 
fuccès ces poifons fi aélifs , en les appliquant ex- 
térieurement. Au lieu donc d’accufer témérai- 
rement la Providence d’avoir attaché des qua- 
lités malfaifantes à certains reptiles , 8c à cer- 
tains minéraux , on devroit au contraire la bé- ' 
nir de ce qu’elle nous fait trouver dans eux , 
des remedes à nos infirmités corporelles. 

* Les animaux invifibles. 

Etres , qui pur milliers. Je ne parle point ici 
des Animaculcs , ou Versfpermatiques , décou- 
verts par LeewenhoeK dans lafemence des ani- 
maux, 8c apperçus par M. Harftoëicer dans celle 
de l’homme. C’ert la plus. étonnante des obfèr- 
vatious microfc'opiquesj6c fi elleeft bien exaile. 

De 
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De leur corps délié la petitefle extrême 
Dérobe à nos regards leur exiftence même. 
Par le fecours d’un verre 1 on les voit feule- 
ment. 

L’œil admire , faifi d’un jude étonnement , 

De ce reptile abjeét la frappante druéture , 
Des fibres <5e des nerfs l’adroite contexture , 
Dans la ténuité de leurs débiles corps , 

La fou pie (Te 6c le jeu de différens reflTorts , 

De tous leurs mouvemens, à peine perceptibles. 


comme des fçavans Phyficiens l’affurent fur le 
raport de leurs propres yeux , elle prouve 
mathématiquement que le nombre des animaux 
invifibles elt prodigieufement (upérieur au nom- 
bre des animaux perceptibles. 

1 Le Microfcope. 

De ce reptile abjefl. La nature , dit Pline , 
[ lib. 11. c. 1. ] n’ed nulle part fi parfaite que 
dans les petits objets. C’ed là un axiome. En ef- 
fet , la conformation des organes du Ciron ed 
encore plus admirable , vfl leur extrême peti— 
tefle , que la conformation des organes de l’E- 
léphant ou de la Baleine , dans leurs amples 
proportions. Quelle doit être la ténuité de fon 
cridallin, de ion ventricule , de fes intedins î 
Je dis plus. Il y a dans cet atôme vivant, des 
mufcles , des nerfs , des veines , du fang ; dans 
ce fang il y a des humeurs , dans ces humeurs 
des corpufcules de matières hétérogènes. Et tous 
ces vaiHeaux , tous ces efprits qui y circulent 
avec le fang , font renfermez dans le corps d’un 
animal prefque imperceptible : idée qui étonne 
& laffe l’imagination , lorfqu’elle veut l’appro- 
fondir. L’homme eft placé entre deux infinis, 
l’un en grandeur, l’autre en petitefle , & fi les 
didances incommenlurables des corps céledes 
caraélérifent l’immenfité du Créateur , la mé- 
chanique admirable du corps animal prouve (on 
intelligence infinie. 

De tous leurs mouvemens. „ lied non feulement 
„ impoflible de compter le nombre des petits 

R 


j68 Les Merveilles 

L’ordre,l’enchaînement, les progrès înleniibles : 
Méchanifme lecret qu’on ne peut pénétrer , 

Qui confond la raifon , forcée a radonrer. 

Ah ! je te reconnois à ces frappaits lpectacles , 
Grand Dieu, toi, dont la main n’enfanta que 
miracles , 

Qui dis,6c tout fut fait,qui,comme en te jouant , 
D’un mot feul , fis - fortir l’univers du néant , 
Manifeftas ta gloire & ton pouvoir îmmenie , 
Et marquas tout au fceau de ton intelligence» 


Du champ que je parcours quelle eft l’im* 

menflté ! „ Lr _ , , 

Quel fpeélacle* âmes yeux eft encor prélente . 
Quadrupèdes, c’eft vous que m’offre la nature , 
Différens en efpece , en grandeur , en hgure , 
D’un ennemi du fang , & 1 autre meurtrier , 
Celui-ci fin , fubtilj & celui-la greffier , 

En innombrable eflain répandus fur > 

Le fort livrant au foibleune éternelle guerre. 

Tu domines fur tous , ô fuperbe animal * 

— — — i — — «fc 

animaux renfermez dans une feule goutte de 
l’écume verte qui flotte fur l’eau des étangs , 
mais il l’eft encore d’affigner leurs m °uve- 

mens, parce que ces P^^L^Yïeffak à 
dans une agitation perpétuelle Qu les | a t 
tout moment changer de place. J : en ai lou- 
vent vû avec le microfcope plus d une cen 
5J laine qui tutoient & Æetilloient dans une 
goutte qui n’étoit pas plus groffe que la tete 
d’une épingle. Dans l’eau poivree , il Y en a 
“ de beaucoup plus petits : aufli en . voit-on 
un beaucoup plus grand nombre dans une 
goutte de cette eau poivree de la meme grol 
feur que dans la goutte de 1 ecume verte. 
Derham , Théol. Phyf. Up- 
Voyez fur le même fujet les Leçons de y 
que expérimentale par M. lAbbe Nol » 
Tom. I. pag. s 7* 

* Les Quadrupèdes. 

** Le Lion. 
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"En audace , en courage , en force fans égal , 

Roi cruel, par la crainte exerçant tapuiffance. 

Et faifant tout trembler,tout fuir par ta préfence. 

La forêt retentit de tes rugiflemens. 

Ta queue à coups prelfez bat tes robuftes flancs. 

Je vois tes yeux ardens s'enflamer de colere , 

Et ton cou fecouer fa flotante crininiere. 

T11 marches vers ta proie. .Elle fuit , mais en 
vain , 

Tu fonds comme un éclair fur la lîiche 8 t le 
Dain. 

Immolant la viélime à ta fureur vorace. 

Ta griffe d’un feul coup à tes pieds la terrafTe, 

Et d’un ongle pointu fes membres déchirez 
Sont d’une dent avide aufli-tôt dévorez ; 

Mais d’ailleurs généreux , noblement magnani- 
me , 

Symbole du héros au courage fublime , - ' 

Souvent docile au joug , reconnoilfant enfin , 

Tu défendis les jours de l’efclave Romain. 


Symbole du héros. Richard I. Roi d’Angleterre 
( en 1189. ) fut furnommé Cmtr de Lion. Le 
beau portrait que le P. d’Orléans fait de ce 
Prince belliqueux, juftifie la dénomination. Je 
1 inférerai ici , dût-il être regardé comme un 
hors d œuvre. ,, Richard étoit véritablement 
n brave j hardi , entreprenant , décifif , mé- 
„ prilant le danger , quoiqu’il le connût , 8c fa- 
,, Chant pourtant l’éviter lorfqu’il le jugeoit inu- 
„ tue à fa gloire ou à fes delléins : foldat in- 
,, trépide, habile Capitaine , vigilant , aélif, 
>■* prenant bien fon parti , allez heureux , 8c 
- r , dans les revers n’ignorant pas l’art des ref- 
v» fources. ,, Hijî. des Révolutions d.' Angleterre , 
Tom. I. liv. 2. 

• Les portraits de Salufte, fi juftement eftimez, 
ne . m f P ar oifTent pas plus beaux que celui-là , 
qui n’elt pas le feul dé cette force dans l’ouvra- 
ge de l'Hiftorien moderne. 

Tu défendis les jours. La reconnoi fiance d’un 
Lion envers l’Efdave Androde efl: trop connue, 
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Quelle eft donc cette mafie * à figure hideufé, 
A démarche pefante , à grofleur monftrueufe ? 
Deux épieux acérez d’une extrême blancheur , 
A qui l’ofe approcher infpirent la terreur. 

Du front de l’animal fort une trompe énorme , 
Qui le rend plus terrible , enfemble 8c plus dif- 
forme , 

Qui s’abaiffe ou s’élève avec agilité , 

Qui fait enfin fa force 8c fa dextérité. 

C’eft toi , fier Eléphant , poids utile à la terre 1 
Nous fervant dans la paix, nous fervant dans la 
guerre. 

i Docile , induftrieux , doux au fein des cités r 
Et même d’un enfant fuivant les volontés , 

Mais terrible 8c cruel dans les champs deBellone, 
Renverfant , écrafant tout ce qui t’environne , 
Ft du haut de la tour que je vois fur ton dos , 
Faifant par des guerriers pleuvoir les javelots. 
Encourage , en audace au feul Lion tu cédés. 
Mais peignons le plus beau * de tous les Qua- 
drupèdes , 

Le Cheval belliqueux , lui qui dans fa fierté > 


pour que je rapporte ici l’avanture qui la fit 
naître. Aulu-Gelle raconte [ No£l. Artic. lib. 5. 
cap . 14. ] cette hiftoire finguliere , fur le témoi- 
gnage d’Appion qui alfuroit avoir vû à Rome 
le fait de les yeux , 8c Séneque en parle en 
ces termes : ,, Leonem in amphitheatro fpeftavimus. 
j, qui unum è bejliariis agnitum , cumquondam ejus 
,, fuiffet magifltr , protexit ab impetu befliarum. .. 
[ De Benef. lib. 2. c. 19. 3 C’eft d’après Aulu- 
Gelle que Montagne décrit la même avanture 
dans fes EJJ’ais , liv. 2. chap. 12. avec cette naï- 
veté 8c cette énergie qui caraélérifent fon ftile. 

* L’Eléphant. 

1 Sur la docilité 8c fur l’induftrie de 1 Elé- 
phant, voyez Elien , Hifl. Animal, lib i. cap. iï. 
& M. l’Abbé de Choifi Journal du Voyage de 
Siam , pag. 244. Pline en parle auflî , mais il 
exagere. 

* Le Cheval. 
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Semble fentir fa force ainfi que fa beauté. 

QueJs crins longs 8c Hotans! Quelle fine encolure! 

Quel jarret fouple & fort! Quelle fuperbe allure! 

Quelle croupe arrondie , 8c quel air martial ! 

De toutes ces beautés fois fier, noble animal. 

Sous un plus riche afpeél , ici je t’envifage. 

J’admire ta vigueur , ta fierté , ton courage , 

Tes ferviccs , enfans de ta docilité , 

Ton amour pour ton maître , 8c ta fidélité. 

Tu te plais au milieu des horreurs de Bellone. 

Je te vois , attendant que la trompette fonne , 

L’œil ardent, refpirer le combat hafardeux. 

Impatient, ton pied frappe le champ poudreux. 

Ton fier henniftement appelle le carnage. 

Au fignal , dans les rangs tu t’ouvres un palTage. 

Tu voles à travers les glaives , les épieux , 

Vainqueur , ou périmant d’un trépas glorieux. 

Termine ces tableaux , trop entamez peut- 
être , 

Commenfal , compagnon , tendre ami * de ton 
maître , 

Toi , contre les erreurs d’un fiftême abufif. 


* Le Chien. 

Toi contre les erreurs. Le fiftême des Automa- 
tes. L’expofition de ce fameux fiftême , même 
abrégée , comporte une difcuiïion qui excéde- 
roit les bornes d une note. Je renvoie à l’ana- 
life détaillée qu’en fait un grand Métaphificien 
£ M. Boullier ] dans la première partie de l’ex- 
cellent ouvrage qui a pour titre : EJfai philofophi- 
que fur Vaine des birés , dans lequel le fiftême des - 
Automates eft trés-folidement réfuté. Je me bor- 
nerai à dire , en me fervant de fes termes que 
l’hypothéfe Cartéfienne révolte le préjugé na- 
turel , qu’elle amufe la raifon quelque-tems, 8c 
qu’enfin elle fe voit détruite par la raifon même. 
On eft revenu de l’Automatie , comme on re- 
vient de ces modes qui ne plaiient que par leur 
fingularité. Du refte, je me réfoudrois plutôt à 

faire les bêtes de pures machines , que des êtres 

\ * 
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L’argument le plus fort 8c le plus décifif. 

Parmi les animaux , doué par préférence 
D’un inftinét plus parfait, de plus d’intelligence^ 
Ta fubtile induftrie étonne la raifort. 

Tu ne femb es agir qu’avec réflexion. 

Au machinifme en vain Defcartes te rabaifie ; 
Dans tout ce que tu fais régné un air de juftefle. 
Un je ne fais quel ordre 6c quel difcernement , 
Voifins , prefque rivaux de notre entendement, 
i Plus d’un trait merveilleux t’a placé dans 
l’hil foire*. 

Ofe t’en applaudir , mais tire plus de gloire 
De l’amitié de l’homme 8c des fecours heureux 
Qu’aime à lui prodiguer ton zélé généreux. 

Je te vois à fa porte , aétive fentinelle , 

Veiller fur fon tréfor avec un foin fidele. 

Il t’appelle , 8c foudain tu voles à fa voix.'. 

Il ordonne , 8c fournis , tu refpeétes les loix. 

A la chaflTe , pour lui tu prouves ton adreflfe 
Le châtiment ne peut amortir ta tendrefle v 
ta fidélité jamais ne fe dément. 

Mais, ô trait fignalé de ton attachement-! 
Souvent de l’afiaflin repouffant la furie , 

Ton amour à ton maître a confervé la vie* 


animer par des Démons ; L’un n’efi: pas fi aj>furde 
, eue l’autre, indépendamment des conféquen- 
ces du dogme de la nouvelle hypothèfe. 

i Les preuves de la lagacité du Chien font et> 
trop* grand nombre, pour pouvoir être citées ici. 
Je renvoie à celles que montagne rapporte dans 
fes E fiais , liv. 2 . cnap. 12 . ’ 

Ton Amour à ton maître . S’il y a eu des Chiens 
qui ont fauvé la vie à leur maître attaqué par 
des malfaiteurs , il y en a eu qui ont fait con- 
noître par divers fignes qu’il avoit été afiafiîne. 
Le Chien d’Auberi de Montdidier fit encore 
plus. Témoin de l’aflaffinat de fon maître , il 
pourfuivit par tout le meurtrier, nommé Macai- 
re , en aboyant fans cefie contre lui , 8c même 
en tâchant de le mordre. Cet acharnement peu- 
jaatutel fit. naître des foupçons , qui fortifiez par 
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La plaine & les coteaux , * les bois & les 
vallons 

Sont inondez au loin de Troupeaux vagabonds» 

Animaux nous prêtant des fecours- innombra- 
bles. 

Les uns fiers , font armez de cornes redouta- 
bles. 

De poils longs ou crépus les autres font couverts.' 

Mais ici quels tableaux à mes yeux font offerts ? 

Le Chevreau femillant bondit fur la prairie. 

La docile Brébisbroute l’herbe fleurie. 

Le Taureau frappe l’air d’un l’on mugilfement. 

Au combat il s’apprête , & terrible afiaillant » 

A fon rival altier dilpute une Genifle. 

Sur la cime cl’un roc ,.au bord d’un précipice , 

La chèvre , fans effroi , grimpant d’un pied lé- 
ger , 

1 El t comme chancellante & fufpendue en l’air ► 

PaifTez , heureux troupeaux , paiflez l’herbe 
chérie». 


quelques autres indices » déterminèrent les Ju^ 
ges à procéder par la voie de l'épreuve , comme 
c’étoit encore l’ufagc abufifen cetems-là. [Le 
fait fe paffa en 1*71 . ] il fut décidé que Macaire 
8c !e Chien combattroient en champ clos. L’ac- 
culateur entra dans la lice » n’ayant pour dé- . 
fenfe que les armes naturelles. L’accufé , armé 
d’un bâton , parut fur l’aréne » & le duel, d’ef- 
pece route nouvelle » commença en prélencede- 
* Charles V. & de toute fa Cour. Le Chien s’élan- 
ça fur fon ennemi Je prit fortement à la gorge, 
& le terrafîa. Macaire fut déclaré vaincu » 8c 
livré comme coupable à la rigueur des loix. Cet- 
te avanture finguliereefV racontée par plufieurs 
écrivains » 8c nommément par Scaliger [ Exer- 
I cit aiverf. Cardon. 202. Seti. 6. ] & par le P. dé- 
Montfaucon , dans fes monumens de la- Monar- 
chie Françoife , tom. 3. pag. 70. 

* Les Troupeaux. 

1 Dumosâ penden procul de rupe videbo • Virg*. 
Eclog. I,. 
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Mais redoutez du Loup la cruelle furie. 
Compagnon de vos pas , défenfeur de vos jours. 
Ce Chien fou vent en vain vous prête Ion fe- 
cours. 

Au bercajl l’ennemi s’efl: ouvert un partage. 

Il égorge. Il déchire. Il aflouvit fa rage. 

Dans ce même bercail , le paifible berceau 
De l’Agneau foibîe encore , ôc du tendre Che- 
vreau , 

Un fpeélacle admirable efl offert à ma vue. 

Des petits , au hazard, la troupe eft confondue. 
I,a mere , dans la foule , a démêlé le lien. 
L’inffinét vers lui la guide , 6c ce fecret lien , 
rendant la nuit entière à fes côtés l’attache. 
Une douce liqueur de fes flancs fe détache. 

Le foible nourrilfon s’en abreuve à longs traits : 
Source , pour fes befoins , ne tariflant jamais. 
Tels lont les foins conftans de cette mere ten- 
dre. 

Que de bienfaits * fur nous ces troupeaux 
vont répandre ! 

Le Bœuf au pas tardif lillonne nos guerets , 

Et prépare la voie à la riche Cérês. 

Le Taurau nous prodigue une force agiffante 
La fabuleufe 2 Io fa crème nourriflante , 

Le Moton , la Brebis une épailfe toifon , 

Qui , tiflue avec art , fait braver l’aquilon , 
Une chair deftinée à notre nourriture. 

Tereftres animaux , l’Auteur de la Nature 
Vous a fournis à l’homme : il vous tient fous fa 
loi. 

Vos jours font dans les mains de ce fuperbe 
Roi. 

Qu’il fâche cependant ce Roi, que vos fer vices. 
Sont faits pour fes befoins 6c non pas pour fes 
caprices. 

Que d’urt fceptre de fer il ne gouverne pas 
Des fujets moins que lui , traîtres , cruels , in-; 
grats. 

— 

* Services des Troupeaux. 

2 La Vache, 
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Il efl des animaux * dont l’efpace fécondé 
Habite tour à tour fur la terre 8c dans l’onde. 
L’un 8c Pautre élément , par un accord heu- 
reux. 

Sont à leur genre propre analogues tous deux. 
Tu vois , ô Canada . fur tes rives fleuries , 
L’adroit Caflôr marcher dans les vertes prairies. 
Près des murs de Memphis , Pintrépide Ichneu- 
mon 

Abandonne du Nil le fertile limon. 
L’Hippopotame fort de fesgrotes profondes. 

Et foule le gazon arrofé de lès ondes . 

Mais de fon lein ** s’élance un dragon furieux*' 
Son afpeél effroyable épouvante mes yeux. 

Nil , tu ne caches point lous ton onde fangeufe. 
Un monftre plus terrible , à forme plus hideufe. 
Par tout fon corps énorme efl d’écailles femé , 
Et par l’acier tranchant ne peut être entamé. 

II dévore bien moins qu’il n’engloutit fa proie. 
Souvent pour la faifir , quelle rufe il déploie ! 
Il pouffe un cri plaintif, caché fous des rofeaux. 


* Les Qoadrupédes amphibies. 

** Le Crocodile. 

Par tour fon corps. “ Il y a dans les marais fur 
les bords'du Gange des Crocodiles qui font 
33 fi grands qu’un homme pourroit fe tenir de- 
33 bout entre les deux mâchoires , lorfqu’ils ont 
33 la gueule ouverte. On en a pris dans Pile de 
33 Madagafcar qui avoient dis toifes de long , 
33 c’eft-à-dire , 6 o. pies. Hijloires des Indes Orien- 
tales anciennes 6* modernes , par M. l'Abbé Cuyon , 
Tom. I. p. 1 88 . Cette longueur , toute énorme 
qu’elle efl , n’approche pas à beaucoup prés de 
celle du monflrueux Crocodile , appel lé dans 
l’Hifloire le Serpent de Bagrada , dont je parlerai 
bientôt, 

_ Il pouffe un cri. plaintif. FeuM.de Maillet, an- 
cien Conful de France au Caire , 8c Auteur de 
Mémoires curieux concernant l’Egypte , m’a ra- 
conté que paffant un jour le long du Nil , il en-< 
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Cri mortel pour celui qu’attirent fes fanglots. 
l)e ce monftre cruel l’efpece rtop féconde 
-Feroir d’affreux dégâts :mais l’ Arbitre du monde 
Oppofe à fes fureurs deux puiffans ennemis. 
Dans leur haine pour lui conftamment affermis. 
L’un pénétre en fon fèin, & ronge fes entrailles. 
L’autre perce le mur que forme fes écailles : 
Monftre , qui de carnage 6c de fang altéré , 
Fut pourtant comme un Dieu , dans l’Egypte 
adoré : 

Tel étoit ce dragon à griffe meurtrière , 

Qui foutint le combat contre une armée entière. 
Ce monftrueux Pithon qu’aux bords du * 1 3a- 
graia , 


frevit un Crocodile qui étoit caché parmi des 
rofeaux , 5c qui poufloit un cri tout ïemblable 
à celui d’un enfant qui pleure. Far cette rufe , 
ces animaux attirent le paftant , trompé dans 
l’objet qui excite fa pitié. Lorfqu’il eft à portée, 
ils fe jettent brufquement fur lui, 6c le dévorent. 
De ce cri rrompeur du Crocodile eft venu fans 
doute le proverbe latin : Crocodili lacrimæ , des 
larmes fimulées. M. l’Abbé Mafcrier a depuis 
rédigé ces Mémoires , ôc il les a donnez au pu- 
blic fous le titre de Defcription de l'Egypte. Je fuis 
fur pris que le trait que je viens de rapporter , 
n’ait pas été inféré dans l’article où il eft parlé 
du Crocodile. 

Oppofe d fes fureurs. L lippopotame 6c l’Icneu- 
mon. Le premier , qui a la forme d’un Veau, 
eft fans cefle en guerre avec le Crocodile , 6c il 
en eft fouvent vainqueur. Le fécond , qui eft 
un gros Rat , cherche les œufs que le Crocodile 
dépofe dans le fable fur le rivage du Nil , 6c il 
les brife fans les manger. Lorfque le Crocodile 
dort , il entre dans fa gueule , qui eft toujours 
ouverte , pénétre dans fes entrailles , ôc les ron- 
ge. Enfuite il s’ouvre une ifîue en lui perçant le 
ventre , dont la peau eft fort tendre. 

1 Fleuve d’Afrique qui paffe entre Urique 8c 
Carthage. On le nomme aujourd’hui Megrada. 


DE LA NATURE, Chant V. 

Le camp de Régulus comme un Fort affiégea , 
Qui , réfiftant au fer , vit armer ces machines 
Accablant les remparts fous de vaftes ruines , 
Brava longtems leurs traits , & ne fut terralTé 
Que par un roc enorme en tourbillon lancé. 
Quadrupèdes , epars dans les bois , dans la 
plaine , 

Vous lemblez inonder votre immenfe domaine* 
Je vois le Sanglier à l’hivoire tranchant , 

A la gueule ecumante , au poil fe hériflant ; 
Le Tigre furieux à la peau mouchetée . 

A la dent û fouvent de meurtre enfanglantée : 
L’Ours au difforme corps , 6c l’affreux Léopard 
A la griffe acerée , au farouche regard ; 

Le Cerf au bois fourchu ; la cruelle Panthère, 
Et la Biche au poil fauve , à la courfe légère ; 
Et le rufé Renard ; & le Loup meurtrier ; 
L’Ecureuil plein de feu ; le Singe grimacier ; 

Et i l’animal , fléau de la Souris crédule ; 

Et z celui dont le dos s’élève en monticule , 
Qui , d’un genou flexible à terre s’abaiflant 
Reçoit & 5 porte au loin le faix le plus pelant ; 


Qui réjijlant au fer. Valere Maxime [ ]ih. i * c. 
8- ] raporte ce fait hiftorique qu'il avoit puifé 
dans une des Décades de Tite-Live , qui nous 
manquent. Quelle devoit être la force de ce 
Crocodile monftrueux , puifqu’il rélifta long- 
tems à tous les traits des baliftes 6c des cata- 
pultes , 8c qu’on eut bien de la peine à l’ache- 
ver après qu’il eut été terrafle par une énorme 
pierre qui lui brifa l’épine du dos ! Pline nous 
apprend [ liv. 8. c. 14. ] que fa peau , que Ré- 
gulus envoya à Rome , étoit longue de fix vingts 
piés , ce que confirme Valere- maxime. Malgré 
ces autorités, cette jprodigieulè longueur me pa- 
roît un peu difficile à croire. 

1 Le Chat. 

2 Le Chameau, 

3 II porte jufqu’à dix quintaux, dans une trai- 
te de neuf ou dix lieues. De-là vient qu’en 
Orient on le nomme le Navire de terre. 
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Mille autres dont Pefpece à l’infini varie , 

Et fe reproduifant , fans celle multiplie. 

Ils engendrent , du jour où l’Etre créateur 
Mit dans chaque animal un germe produdteur ; 

\ ' ■' ' 1 ' 

Mît dans chaque a rimai. Selon la loi générale 
de la nature , les animaux multiplient par la 
voie de la génération. Cette vérité n’a jamais 
été révoquée en doute à l’égard des grands ani- 
maux : elle eft trop fenfible ; mais quant aux 
petits , tels que font les infeétes , les Philofo- 
phes de l’antiquité ont cru , fur la foi d’Ariftote, 
qu’ils ne dévoient pas tous leur nai fiance à l’ac- 
tion réunie du mâle ôc de la femelle. Us fe font 
imagine que des viandes corrompues , le bois 
pourri , l’eau bourbeufe 6c croupiflante engen- 
droient la plupart des infeéles , en fermentant 
par la chaleur C’eft-là une erreur de fait , une 
erreur démontrée par les expériences des Ob- 
fervateurs modernes , furtout par celle du fa- 
meux Redi , fi connue & fi décifive , 6e il n’y a * 
guere plus que le peuple qui croie cette fable. 
Si on voit des fourmilières d’infeétes naître de 
la putréfaétion , c’eit parce que des infeétes fe- 
melles de la même efpece ont auparavant dépo- 
sé leurs œufs , fur ces matières corrompues , 
Sc la fermentation échaufant ces œufs , les 
a fait éclore. Voilà la vraie origne des gé- 
nérations équivoques. Il feroit abfnrde de prê- 
ter à la matière la faculté de donner l’or- 
ganifation 6t le mouvement. Ce faux principe 
conduiroit droit au matérialifme. L’acouplemenr 
de deux animaux de même efpece 8c de lexe dif- 
ferent , eft donc la feule 6c véritable caufe de la 
formation de tout corps animé. Il faut pour- 
tant excepter de cette loi générale certains in- 
fectes , 6c certains coquillages qu’il a plu à l’Au- 
teur de la Nature de créer Androgynes , lefquels 
multiplient fans accoublement , 6t dont chaque 
individu fe fufiit à lui-même pour produire Ion 
femblable. 


i Plus 


, P,® ?, L \ , Na t , u . r , e rOifait r. x»f 
J "ius fécond dans celui dont l’efpece docile 
aliment à l’homme, ou d’infirument utile* 
Moins fécond dans celui qui , funefte aflaffin ’ 
Arme la dent cruelle , ou fon fubtil venin. * 
Tu départis à tous , ô fuprême Sagetfe , 

7 art aaroit éviter les pièges qu’on leur drefïè, 
La confiante recherche à pourvoir aux befoins„ 
Pour leurs foibles petits la tendrefTe 6c les foins 
Cet inlunct naturel , dont l’ordre inviolable 
Leur prefcnt de s’unir chacun à Ion femblable. 
Tels font les attributs qu’ils reçurent de Toi 
Et jufqu’aux derniers tems , fournis à cette loi 
Leur etre portera le même caraélère , 

Sans que jamais en eux il s’efface ou s’altère 
L adrelie cft aflfeftee à cous ccs animaux 
Quoi qu’en eux elle éclate à des traits inégaux-. 
L un mechanilme adroit que de fameux exem- 
ples ! 

Mais pour entrer ici les preuves font trop am- 
ples. 

Bornons-nous à ton art , amphibie * animal 
Des 2 Manfards y des U V ïux ingénieux rival * 

3 Ta queue eft la truelle , 6c tes dents font la 
fcie : 


i C’eft la remarque que font plufieurs Natu- 
ralistes modernes , 6c rien ne prouve plus l’at- 
tention d’une Providence fage, qui dans tout ce 
qu elle a tait , a eu principalement en vûe la 
bien de l homme. 

D'un mêchinifme adroit. On peut voir ceux que 
rapportent Elien , Montagne* Darham , aux 
endroits ci-devant cirez. Il y a tel de ces exem- 
ples qui prouve dans les animaux une fi grand© 
intelligence , que loin d’en faire de pures ma- 
chines ,j en fais ( quant à l’induftrie ) une efi- 
pece qui a du rapport avec la notre , dût le 
parallèle fcandalifer les Cartefiens. 

* Le Caflor. 

* Morts l’un * l’autre premiers Archireftes 
au Roi. 

3 Defcriptioh du Canada par M. de la Her k 

S 
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La glaife eft par tes pieds broyée 8c ramolie ; 
Et par l’heureux fecours de ces trois inflxumensj 
Tu conftruits tes foyers , folides bâtimens. 

De brique 8c de ciment tu fais un alliage , 

Et bientôt le logis s’élève à trible étage. 

Des pieux font alentour par tes dents enfoncez: 
Mur qui brave l’effort des autans courroucez* 
Tu creules un foffé. L’eau s’y fraye une iffue. 

Et dans ton logement par un canal reçue > 

Elle y fert tes befoins , elle y fert tes plaifirs. 
Ah ! le mortel en proie à mille vains defirs , 
Sous ces lambris dorez que le peuple refpeéle^ 
Eft moins heureux que toi , merveilleux Archi-, 
teéle. 

- Grand Dieu , puiffant moteur , ame de l’uni- 
vers , 

Qui fur lui tiens les yeux inceflamment ouverts. 
J’adore avec tranfport ta làgefle infinie. 

C’efl elle qui départ cette adroite induflxie 
Aux effains d’animaux fur la terre lêmez , 

Ou volant dans les airs , ou dans l’onde enfer-» 
mez. 

C’efl: elle qui pourvoit aux befoins de leur vie. 
Leur donne cet inftinét qui jamais ne varie , 
A milliers 8c fans fin les fait multiplier , 

Sous nos leperbes loix les contraint de plier. 
Pour prix de ces bienfaits répandus fans mefure. 
Grand Dieu , que vers ton trône un cri de la na- 
ture , 

Un concert de louange à jamais répété , 

S’élève en exaltant ta gloire 8c ta bonté. 


Jiv. 2. chap. 7. Voyage du Baron de Lahontan 
dans l’Amérique Septentrionale ,tom. 2. pag. 
173. Mémoires de l’Académie des fciences , 
ann. 1704. pag. 6i> 
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A n i m o n s s’il fe peut , un feu 
prêt à s’éteindre. 

Le plus grand des objets eft ce 
qu’il refte à peindre. 

Il faut plus d’art , plus d’ame , 6c 
des traits plus hardis. 

Mais quelle jufte crainte agite mesefprits ? 

La route où je m’éngage eft vafte 6c périlleufe. 
Moins efcarpée encor qu’elle n’eft ténèbreufe. 
N’importe. Peignons l’Homme , 6c hardi fera- 
tateur , 

Analyfons fon ame , 6c difeutons fon cœur. 



L’Eternel va parler 
ûlence. 


Cieux 6c Terre , 
Siij 
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1 Faifons l’Homme : faifons-le à notre reflfem— 

blance 

Qu’à rous les animaux il impofè des loix. 

Que fur la terre entière il exerce Tes droits. 

A ces mots , Dieu paîtrit une argile groiliere * 
Et: fon foufle i neffable anime la matière. 
L’homme vit. L’ame exifte , & ne doit point 
• mourir. * , . . r. 

L’argile organifée à mes yeux vient s’offrir'’-' 
Quel chef-d œuvre ! ô flambeaux, * avives fen- 
rinelles 

Des mouvemens de l’ame interprètes fidèles , 
Tous deux vous me frappez d’un jufte étonne- 
ment. 

De tuniques , de nerfs quel entrelaflement T 

2 Trois diverfes liqueurs compofent leur fubf- 

tance.. 

3 Mille fils au dehors s’arment pour leur défenfe.. 

4 Un voile adouciflant l’éclat trop radieux , 

A reprifes lehaufle 8c s’abaifle fur eux. 

Dans un $ cercle placée une fine 6 membrane' 
Eli de la vifion le merveilleux organe. 

Péin irai-je ici ce front, liège de la pudeur’. 
Cette bouche vermeille au fourire enchanteur». 
7 Et cet’ os qu ; s’élève au centre du vifage , 
Par qui l’air dans le lein s’ouvre un libre paflage». 
Et ces pieds 8c ces mains , 8c c es bras vigou- 
reux , *• 

Enfin ce port fi noble 8c fi maieilueux ? 
Merveilleux compofédont l’ordre 8c la jufteffe,* 
De l’ouvrier fuprême ateffent la fageflfe. 

\ 

1 Gen. cap. 1. v. 26. 8c feq. 

* L’œil , fa ftruéhire. . . 

2 L’humeur aqueufe , la vitrée 8c là criffal-r 

line. 

3 Les cils , ou lé poil dont le bord dé lapau*- 

piere efl revêtu» 

4 La- paupière 
y L’iris. 

6 La- rétine'*. 

7 Le.- nezv -, 
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Ofons aprofondir l’intérieur du corps. 

Quel méchaniûne heureux faic mouvoir fes ref- 
forts 

* Quel amas étonnant de diverfes parties , 

Par de fecrets rapports entre elles allorties , 
Dont le jeu varié , le fage arrangement 
Au falut de mes jours concourt féparément ! 

Par quelle caufe en moi chaque élément réfide;' 
Et le chaud 8c le froid , 8c le fec & l’humide ? 
Comment leur équilibré , ame de la fànté , 
Malgré tout leur contraire , eft-il fi concerté ? 

J’admire une merveille encore plus frapante. * 
La chaleur d'un foyer lentement agi (Tante 
Confume par degrez l’aliment introduit. 

Elixir nutritif, le chile en eft produit- 
Par tout il s’infinue , 8c dans chaque partie 
Porte 8c la nourriture , 8c la force 8c la vie. 
Sur l’aîle du travail mes efprits envolez , 

Dans mon corps abbatu par lui font rappeliez. 
Mais quel fluide ** actif coule de veine en 
veine ? 

Méandre de ce corps , fans cefle il s’y promene* 

Mille fois en un jour , un. flexible infiniment-, 
*** 

Pere de la chaleur , ame du mouvement , 

Le reçoit , le renvoie., -A-dmifê 8c repouflee , 
Cette fource de \ ie eft par tout difperfee , 

Et coulant à travers mille fecrets canaux , 
Arrofe un petit monde à flots toujours égaux» 
Ton oeuvre eft par degrez toujours plus mer- 
veil'eufe , 

Dieu puiflant. Une mafle **** & molle & fpon« 
gieufe , 

De fibres par m Tiers adroit enchaînement , 

Se remplit d’un fluide , admis à tout moment.- 


—■ ■ — ■ — — ■ - ■ ■ — — ■ — — ^ 

1 Les grands & Tes petits vifceies* 

* L’eftomac. 

** La circulation du .fangj- 
*** Le cœur J. 

***** Lespoumonss, 
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Le vaiffeau qu’elle occupe & s’élève * & s’a- 
baiffe : 

Mouvement fucceffif, réitéré fans celte , 

Et par qui l’air tranfmis par un étroit conduit, ** 
Eft chalTe de mon fein aulG-tôt qu’introduit. 
Et toi , du corps humain la plus noble par- 
tie , *** 

Qui frappes d’autant plus , que plus on t’étudie. 
Siège augufte de l’ame & de l’entendement , 

Et de leurs fonctions glorieux inftrument : 

De tes fnbtils filets ladtrudture admirable 
Etonne la raifon , & fous fon poids l’accable. 
Que de relforts divers , & combien compofez « 
Combien différemment , dans nous , organifez » 
Qui difpenfent à l’un des clartés lumineufes , 
Des ténèbres à l’autre, ou des lueurs douteufes. 
Et forment ce contrafte où notre efprir fe perd > 
Dont le principe fixe eft d’un voile couvert. 

Tel eft le compofé de ma frêle machine. 

Mais quoi i l’eau , l’air , le feu conjurent fa 
ruine. 

Depuis que je fuis né , je nourris dans mon fein 
Des fecrets ennemis un redoutable eflain. 


* La poitrine. 

** La trachée-artere. 

*** Le cerveau. 

Siège augvfle de l'ame . Les Philofophes ont beau- 
coup varié fur le Senforiwn , ou fiége de l’ame» 
Prelque tous le placent dans le cerveau , mais 
Defcartes dans la glande pinéale , Willis, Ana- 
tomifle Anglois , dans les corps cannelés , d’au- 
tres dans le cervelet. M. de la Peyronie femble 
avoir décidé cette queftion fi problématique. 
Il affigne le fiége de l’ame dans le corpscalleux , 
ce petit corps blanc & oblong , qui eft comme 
détaché de la malte du cerveau. Voyez dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences [ an. 
1741. pag. 19p. ] les raifons dont il appuyé fon 
lentiment. files font fondées fur des obferva- 
tions exactes & multipliées ; raifonner ainfi, 
ceit démontrer. 



DE IaNaT URE, Chant VL 195» 
Dans mon débile corps fans cefle ils s’etre-cho- 
quent. 

Mes propres alimens contre lui le provoquent. 
Entouré de périls .... Et je vis ! Et mes jours 
A travers tant d’écueils décrivent un long cours ! 
O merveille ! Oui ,* grand Dieu , ta main tou- 
të-pui(Iante , 

En daignant conferver cette argile vivante , 
Reproduit chaque jour le miracle frappant , 
Que ton inteligence a fait en la formant. 

A ce corps , vil limon , matière defèruéti- 
ble , * 

Une fubftance fimple , un être indivifible , 
Incorporel , fubtil , lumineux , mais fini , 

Eft , quoique inalliable , intimement uni. 

Mais de ce foufleaétif, de cet être qui penfe ; 
En qui tout manifefte une immortelle elfence , 
Qui me dévoilera l’union , les rapports , 

Avec l’être greffier dont il meut les refforts ? 
Qui pourra m’expliquer d’où naît leur harmo- 
nie , 

D’où naît leur guerre interne , 8 c jamais rale»- 
tie ? 

Mélange de concorde & de diflention 
Etrange paradoxe aux yeux de la raifon. 

Ce contraire étonnant , impénétrable abîme » 
Dément 8 c contredit leur union intime , 


* Union de l’ame 8 c du corps , fon incom- 
préhenfibilité. ' 

Dément 6* con^red-'t. L’union des deux fubf- 
tances , l’une fpiritueTle , l’autre corporelle , 
TaccoH entre deux êtres de nature fi absolu- 
ment diflférente, eft un miilére incompréhenfi- 
ble 8 c c’efl pourtant , comme dit S. Augus- 
tin , c’ell dans cette mutuelle corrHpondance 
que tour l’homme confifte. yj Moius quo corpo- 
.35 r’bus ad' œ enr riirirus ,omninrmirus eQ , nec com- 
*> pr’hendi ab I omiae pote fl : 6 * hoc ipfe homo efl. 37 
De civ. Dei , lib. 21. c, 10. Dans le fiftême des 
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Et je fêns toutefois que , l’un pour l’aurre faits, 
J1 forment un enfemble , un tout des plus par- 
faits. 

Ces deux êtres , liés par les plus fortes chaî- 
nes , 

Quoiqu’entr’eux fi diflinéts-, fi fort hétérogènes , 
Ont tous deux l’un fur l’autre un abfolu pou- 
voir , . 

De leurs droits tour à tour prompts à fe pré- 
valoir. 

Toute * Reine qu’elle efl , l’ame au corps 
efl 1 foumife , 

Et ce Maître orgueilleux fouvent la tirannife. 
Sa joie, ou fa douleur, fa crainte, ou fon efpoir. 
Toutes les pallions faites pour l’émouvoir , 

Les objets corporels les excitent en elle. 

Le corps efl leur agent , leur organe fidèle. 

De ces fenfations , dont il efl l’inflrument , 


■ caufes occafionelles , qui efl celui de Befcartes 
écduP. Malebranches , Dieu efl le lien 6c le 
médiateur de l’union de l’ame Ôc du corps , ôe 
il établit une loi pour la correfpondance de leurs 
effets réciproques : enforte que l’ame a des 
afFeélions à l’occafion de tels mouvemens du 
corps , 8c que le corps exécute des mouvemens 
a l’occafion de telles affeCtions de l’ame ; jeu 
fucceffif qui n’efl que la caufe occafionelle de 
l’aélion immédiate de Dieu fur l’une 8c l’au- 
tre fubflance. Cette hypothèfe efl affez proba- 
ble : mais , comme on fait elle a eu fes con- 
tradicteurs , 8c le fond de la queflion efl un pro- 
blème , ou plutôt une énigme que l’efprit hu- 
main ne pourra jamais expliquer. 

* Pouvoir du corps fur l’ame. 

i Cette dépendance doit être entendue dans 
un fens mctaphifique , c’efl- à-dire , en confé- 
quence des affections que l’ame reçoit à roc- __ 
cafion de tels mouvemens du corps , comme je 
l’explique plus au long dans la note précédente. 
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Quel eft pourrons le jeu, quel eft l’enchaînement? 
Pourquoi , par où , comment l’ame entière 
affeètee , 

Eft-elle , fans relâche , à fentir excitée ? 
Quelque fombre qu’il foit , expofons ce tableaui 
L’ame * ( on n’en doute point y liège dans 
le cerveau. 

Là , les fibres des nerfs par milliers aboutifienr. 
Et comme dans leur centre elles s’y réunifient. 
L’objet matériel porte-t’il donc des coups ? 
Ces filets ébranlés les repercutent tous. 

Ainfi lorfque du feu l’a&ivité brûlante , 

Que d’un 1er meurtrier la pointe pénétrance 
Sur notre corps agit avec vivacité , 

Un accès de douleur dans l’ame eft excité. 

Mais de cette douleur qui fait naître nos plain- 
tes ; 

Le corps ne reflent point de cruelles atteintes* 
De nos fenfations méchanique inftrument , 
L’être matériel exclud tout fentimenc. 

Tel un luth , réfonnant fous une main fa vante ^ 
N’entend point les accords que lui-même il en- 
fante , 

Et , pere harmonieux de ces acords fi doux , 
Ne lent point le plaifir qu’ils excitent en nous* 
De l’empire desfens notre ameeft tributaire. 
Et fentir eft pour elle un aéle néceflaire. 

L’ouie & l’odorat , la vue & le toucher , 

Le goût } tout la faifit , l’émeut > fait l’attacheri 
Un fon mélodieux quifrape notre oreille , 

Le parfum odorant d’une rofe vermeille , 

Un fpe&acle fuperbe où fe fixent nos yeux , 
Un corps moelleux, poli, d’un toucher gracieux,’ 
•Un fruit à chair exquifè attachent l’ame entière* 
A ces fenfations prêtant fon miniftére , 

Chaque organe du corps les fert féparément , 

Et nous fommes par eux affeétés vivement. 
Mais ces tranfports , ce trouble où notre ame 
eft livrée , 


* Les fenfations , leur nature , leurs effets* 
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Ces combats* ces îemords dont elle cfl dechîrce# 
Qui les excite en nous ? qui les fait naître ? hélas ! 
Je feus le coup mortel , & ne voit point le bras,’ 
Deces fenfations fondons ici la fource. 

Du œrveaulesefprits précipitent leur courfe. 
En actifs citoyens répandus dans le corps , 

Ils animent le jeu de lès divers relions. 

Ils fomentent en paix cette chaleur vitale , 

Qui fait rouler le fang d’une vitelfe égale. 

Dans cet heureux état , fi quelque paillon 
Fait lentir à tout coup fa vive impreffion , 

La cohorte paifible à l’inltant fe mutine. 

Au cerveau brufquement fon cours fe déter» 
mine. 

Tel roule dans la plaine un torrent furieux. 

Les fibres s’ébranlant au choc impétueux, 
L’ame par contré-coup efl rudement atteinte ; 
Et relient la fureur , ou la haine , ou La crainte. 
Ainfi ce qui produit fon trouble 6c fon tour- 
ment , 

, C’eft des efprits vitaux le brufque emporte- 
ment. 

Heureux le cœur dans qui l’orage fe dilfipe ï 
De fes fenfations tel efl: donc le principe. 

Telle efl l’impreffion desfens en général , 

Et cette impreflion efl dans l’ordre moral. 

De l’Etre fouverain la fageffe infinie 
Veut que tant que notre ame à ; l’argile elt 
unie. 

Aux loix du lentiment prompte à s’afiujettir • 
Elle puilîe être émue , elle puifTe fentir. 

Si fur elle les fens n’exerçoient leur empire , 
D’un œil indifférent elle verroit détruire- 
Ce corps que fa noblefle a droit de dédaigner. 
La douleur qu’elle fent l’oblige à le foigner , 

Et la lenfation , par fon atteinte vive , 

La rend , à fes beloins , fans relâche atten- 
tive. 

Le plailir qui la flatte , 8c qu’elle tient de lui , 
Dans fa trille prifon adoucit fon ennui : 

Que dis-je ? Il lui rend cher un tiran qui la 
brave. 

Il 
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Il lui fait oublier qu’elle eft fa vile efclave. 

Tels font du corps , fur * l'ame, 6c l’empire 
6c les droits : 

Mais au corps à fon tour l’ame impofe des loix. 
Elle lui fait fubir fa fuprême puiffance. 

Sa volonté n’admet aucune réfiftance. 

Et voit en un inftant fon defir accompli , 

Agis , meus-toi, dit-elle, 6c fon ordre eft rempli. 
Le corps fait-il fentir ce j e ne fais quel charme. 
Ces traits de volupté dont la vertu s’allarme ? 
L’ame exerçant fur lui d’âpres auftérités , 
Amortit ces defirs , par lui feul excités , 
S’éforce d’étouffer , d’un zèle ardent éprifè. 

Ce feu qui brûle en nous , 6c que la chair atifc , 
Ce feu , li redoutable alors même qu’il dort , 
Qui , toujours allumé, ne s’éteint qu’à la mort : 
Adverfaire terrible , 6c que pourtant la Grâce , 
De concert avec l’homme,6c combat, 6c terrafle. 

L’ame guide Je corps , régie fes lonélions , 
Dirige lagement fes opérations , 

Veille à tout , 6c pour lui tendrement alarmée. 
L’écarte des écueils dont la route eft femée. 

Tel l’habile Nocher , fur d'orageufes mers , 

La main au gouvernail , les yeux fans celte ou- 
verts , 

Conduit l’agile nef qui fend le fein de l’onde. 
L’air fifHe , l’éclair brille , 6c le tonnerre gronde. 
Des autans , par fon art , elle brave l’éfort , 

Et malgré leur lurie elle furgit au port. 


Il lui fait oubier. Les Stoïciens n’admettoient 
point cet état d’alterviflement de l’ame, malheu- 
reufement trop réel par les effets de la concu- 
pifcence. C’eft ce qui fait dire à Sénéque , l’un 
des plus ardens Seélateurs du Zénanifmé : » 
y) Major fum CP ad majora genitus , qnàm ut manci- 
: y j pium Jim mei corporis , quoi equidem non aliter af- 
picio quàm vinculum aliquoi liber tari me ce circum- 
y> datum. » Epift. 6$. Le fécond membre de la 
propofition eft une maxime qu’un Pere de l’E- 
glife n’auroit pas défavouée. 

* Pouvoir de l’ame fur le corps. 

T 



toi Les Merveilles 
Ainfi , corps deftruétible , ame immatérielle , 
Dans Tes protonds decrets la fagefte éternelle 
Vous donne Pun (ur l’autre un abfolu pouvoir , 
Mais elle vous defend de vous en prévaloir. 

Ah ! puilliez-vous toujours refpeéter les limites. 
Qu’en vous affociant ton doigt vous a prefcrites! 
Puidiez-vous conferver cet équilibré heureux 

Qui Vains fouhaits ! leur régné eft fans celfe 

orageux. 

De* cette ame fi noble, immortelle fubftance* 
De cet être penfant analifons l’elfence. 
Dévoilons ta nature , 6c d’un œil curieux , 

Au fein de fon principe Arrête, audacieux» 

Où t’alloit emporter un etfor téméraire ? 

Aprens que fon auteur peut feul , de ce mirtère , 
Sonder la profondeur , percer l’obfcurité. 

Pour atteindre fi haut l’homme eft trop limité. 
Ignorer eft fon fort : errer eft fon partage , 

Et fon œil ne peut voir qu’à travers un nuage* 
Cette ame qui dans nous s’anonce hautement r 
Notre foiblé raifon la voit obfcurément. 
L’homme toujours en vain fondera fon eflence» 
Il faura feulement qu’il exifte 6c qu’il penfe. 
Tout le refte eft couvert d’un voile ténébreux» 
Nous ne pouvons ouvrir ce fceau miftérieux , 
Et Dieu mit une borne à la raifon altiere , 
Comme aux flots orgueilleux il mit une barrière» 
Si l’ame eft cependant un abîme profond , 
Où notre efprit le pert , ou plutôt fe confond , 
Ses opérations , leur jeu prefque palpable , 

Ne font pas une énigme obfcure , impénétrable» 
Arbitre fouverain , Toi, fon unique auteur ; 
Toi , de fes facultés le fage créateur , 

Par qui feul elle penfe , agit , fe détermine * 
Daigne aprouver qu’ici j’expofe l’origine 
De ces a&es divers , purs , intelle&uels , 

Et comme toi, grand Dieu, fimples, incorporels; 

• L’ame , par fa nature , eft fans cefle ** agii- 
fante. 


* Incompréhenfibilité de la nature de l’Ame, 

** Les idées, comment ©lies font produites» 
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Pendant le fommeil meme elle crée,elje enfante. 
L’âme eft toute aétion , 8c fon activité 
Peut feule être égalée à fa fécondité. 

De-lànaît cet elfain d’innombrables penfées , 
Sans interruption dans le cerveau tracées , 
Vagues perceptions , fe formant , s’éfaçant , 
Eta’un^ours fuccellif, fuyant, reparoilfant. 
Ainfi l'on voit l’éclair que la vapeur fait naître. 
Briller d’un pôle à l’autre,6c foudain difparoître. 

Ces tableaux vagabonds , fi diverfifiés , 

Et jufqu’à l’infini dans nous multipliés , 

Ces tableaux renailfans qui fans fin fe fuccédenr. 
Comment font-ils produits dans l’ame qu’ils.ob- 
fédent ? ^ 

Telle que le métal qui reçoit du burin 
Les nobles traits que grave une favante main ; 
L’anie fe dégageant des liens de l’enfance , 

Et des fens par degrés éprouvant la puilfance > 
Reçoit avidement de leurs impreflions , 

L’amas prodigieux defes perceptions. 

Comme un fleuve naiiïant voit acroître fon onde 
£)es ruiflfeaux qu’il reçoit dans fa courle fécondé, 
Ainfi l’ame paroît s’étendre 8c s’agrandir 
Par les perceptions qui la viennent remplir. 

Les fens leur donnent l’être J &: leur rapport fidele 


------- - Et leur rapport Jldéle. 

Les fens ne nous trompent que très-rarement 
dans ce qu’ils nous rapportent. Ils font à cet 
égard prefque toujous vrais. Lucrèce raifonne 
fur cette matière avec plus de juftelfe philofo- 
phique , qu’il n’a coutume de raifonner. Il y 
a dans fon Poème de la nature des Etres [ lib. 
4. v. 480. bfeq. ] Une longue tirade où il éta- 
blit folidement l’infaillibilité du rapport des 
fens. Mais ce qui donne encore plus de poids 
au fentiment de Lucrèce , c’eft la conformité 
avec celui de nos deux plus grands Philofophes, 
Defcartes 8c le P. Malebranche. Voyez ce que 
le premier dit là-delfus dans fes Principes , pre- 
mière part nomb. 33 , & l’autre dans la Re- 
cherche delà Vérité, liv. 1. chap.ç. 

T ij 
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Par l’organe introduit , grave, imprime dans ellè • 
Les inombrables traits du tableau merveilleux , 
Que la nature étale à nos avides yeux. 

Les objets corporels offrent donc ces idées , 

Sous différens afpeéls par l’ame regardées , 

Et tracent , par les fens , mille tableaux divers. 
Qui femblentdans fonfein raffembler l'univers. 

Mais cette impreflIon,ftable, ou momentanée. 
Qu’à fentir plus ou moins l’ame eft déterminée. 
Et que produit en elle un être corporel , 

N’a , dans Ton propre fond , rien de matériel. 
Par l’organe des fens jufqu’au cerveau tranfmife, 
Avéc joie ou douleur inceffamment admife , 
L’idée eft dans notre ame,& non pas dans l’objet> 
Ainfique la chaleur dont je refléns l’effet , 
L’éclat éblouiffant qui frape ma paupière , . 
Malgré le préjugé du ftupide vulgaire , 

Ne font ni dans le feu , ni dans l’aftre du jour , 
Mais dans l’ame qui fent leurs effets tour à tour. 

Cette ame qu’un objet a vivement frapée , . 
En eft , dans le fommeil , quelquefois occupée.' 
Fantaftique tableau , l’objet eft retracé , 

Et dans l’ame affeétée il eft réalifé. 

J’efluie encor l’orage ou la foudre bruyante 
A mes pieds eft tombée en gerbe flamboyante# 
Enchanté , je revois 1 2 les fêtes & les jeux , 

Que le falut des jours d’un Roi viéforieux , 

De fes heureux fujets plus pere encor que maître* 
Forme au fein des cités, 5 t jufques fous le Hêtre. 
Ces objets, par les fens, tracés dans le cerveau , 
Frapent mon ame encor, l’affeclent de nouveau. 

Pour la perception pure , intelleéluelle , 

Dont les fens ne font point la caufe accidentelle,- 
L’ame , cet être aétit 8c qui penfe fans fin , 

Par fa propre vertu la produit dans fon fein : 

2 Mais Dieu de cette idée eft la caufe première.’ 
L’ame n’eft que l’agent qui par fon ordre opère. 


1 Réjouiffances au fujet de la convaîefcence 
du Roi . en 1744. 

2 Non fumus jujjicientes cogirare aliquii à nobis , 
tanqurm ex nobis , fed. fujfici entia no fin ex DeO f/f. 
Epift. i. ad Cor. cap. 3. v. 5. 
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Tels les projets d’un Roi par lui font enfantés ; 
Par fon fage Miniflre ils font exécutés. 

A l’Etre qui contient l’idée univerfelle , 

Lui de qui tout procède, & que tout ncus rappelle 
11 faut donc rapporter cette perception , 

A6le immatériel de Pintelleftion. 

Des attributs de Dieu l’idée illimitée 
Ne peut que par lui feul dans l’ame être enfantée. 
L’ame tient de lui feul les fimples vérités. 
Ces principes conffans , éternelles clartés, 
Dont le jour lumineux , fe hâtant de paroître , 
Eclaire tout * mortel , dès qu’il a reçu l’être , 

Et décillant nos yeux par l’erreur fafcinés , 

Plie au joug de la foi les doutes éfrénés. 

Mais, 6 puilfant moteur,dans cet effain d’idées. 
Dont nos âmes par Toi font fans celle inondées, 
La plus haute à tes yeux , la plus digne de moi, 
C’efl celle qui me parle & m’ocupe de Toi. 
C’eft celle qui me peint ta grandeur inéfable , 
Ton pouvoir infini , ta fagelfe immuable. 

Celle qui m’entretient de ton immenfité , 

Et de ton exiftence , & de ton unité. 

En diverfes façons ** l’ame fe modifie. 

De combien d’attributs je la vois enrichie ! 
Imagination , mémoire , jugement , 

1 Liberté du refus , ou du confentement : 

Voilà fes facultés , 6c le riche appanage 
Qui , fi-tôt qu’elle exifte , elt Ion noble partage. 

Facile à s’émouvoir,*** l’imagination 
Efl airervie aux loix de la fenfation. 

, L’objet matériel en l’affe&ant l’agite , 

Et par les fens lui porte une atteinte fubice. 

Des efprits animaux le cours impétueux 
Ebranlant du cerveau les filamens nombreux,» 
Ces fibres, à leur choc exa&ement fidèles , 
S’ouvrent de toutes parts à des traces réelles. 

■Par répercufïion , ce vif ébranlement 

1,1 ■ wip . i—i» * i — «ii i ■ m 

* Joan. c. i. v. 9 . 
m Le libre arbitre. 

■** Facultés de l’ame. 

***X’iraaginatiQii, fèseffets. 

m . -Ji 
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Dans le fiége de l’ame excite un mouvement 
Qui l’émeut., l’aiguillonne , & fur elle domine. . 
Agitée , échaufée , alors l’ame imagine , 

Et plus ou moins rapide ell le cours des efprits. 
Plus ou moins vivement les tableaux font décrits. 
-C’efl ainfi que l’on voit dans l’art de la gravûre, 
L’artifte induftrieux tracer d’une main fûre , 

Des traits forts ou légers fuivant que le burin 
S’imprime plus ou moins fur le flexible airain. 

Du cours de ces efprits.que leur choc fubtilife, 
NRit l’inégalité qu’on voit avec furprife , 

Entre l’homme doué d’un génie éminent , 

Et le mortel ftupide , automate ambulant. 

Dans l’un, rares, grofliers,- d’une marche pefante, . 
Né' portant avec eux qu’une chaleur mourante , « 


Du cours de ces efprits. Je luis ici le liftême du >. 

P. ' Malebranche , comme je l’ai fuivi touchant 
les idées. Je fais qu’il efluie des contradiélions , 
mais c’efl là le fort , 6c peut-être la gloire des : 
fiftêmes philofoph’ques un peu ablbraits , 6c ce- 
lui de M. Locke, fondé aulu fur les principes de 
la plus fublime Métaphylique , a fubi la même ■ 
fatalité : tant l’efprit humain varie fur les ma- 
tières de pur rai r onnement. Selon quelques Phi- - 
lofophes , la différente conformation des or- - 
ganes du cerveau fait feule la différence qu’il y • 
jl .entre l’homme à puisant génie 8c l’homme ■ 
hébété , 8c le cours des efprits animaux n'y - 
entre abfolument pour rien. Il y a même des 
Médécins qui doutent férieufement del’éxiften- 
ce de ces corpufcules vitaux [ c’eft àbufer du 
Pyrrhonifme ] Voilà donc une hypothèfe qui » 
heurte celle du P. Malebranche , & à fon tour 
elle eft contredite par celle de M. Clarke. 
Concluons de cette contrariété de fentimens fur 
ce point- , fans parler des difputes fur les idées 
inées ,- fur les caules occafionnelles 6cc. Corr- 
cluons dis-je , que nous voyons trop obfcuré- 
ment dans rintelleékiel , pour pouvoir fai fi r lai- 
vérité. Si elle le refufe foüvent à l’expérience ' 
même , Je livrerait- elle aux -Spéculations 
quiiplpssft $ ^uxXp^ulatioùs.métaphjiiquçii, ? 
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I.ès efprits animaux ne femblent circuler , 

Que pour mouvoir un corps , fans eux prêt à 
crouler. 

Oti diroit que leur jeu n’efl: pas fait pour fon ame. 
Nul trait qui l’aiguillonne , aucun feu qui l’en-* 
flamme. 

L’aéte de la raifon eft prefque machinal. 

A l’inflinét de la Brute il eft fouvent égal. 

Dans l’autre, ces efprits,fubtils,en abondance, . 
Roulent , tels qu’un torrent qui d’un rocher s’é- 
lance , 

Et dans les champs voifins , fans être trop fou- 
gueux , 

Roule rapidement fes flots tumultueux. 

Ils donnent à fes nerfs des fecouflés heureufes ; 
Forment dans fon cerveau des traces lumineufes. 
Et fon ame éprouvant leur vive impreflîon , 
N’eft que vie & chaleur, que force ôc qu’aétiom 
De-là ces traits frapans.cestableaux pathétiques. 
Ce noble enthoufiafme, 6c ces fougues lyriques , 
Sources du vrai fublime,8c qui julqu’au leéteuri 
D’un écrit immortel tranfmettent la chaleur. 
Fécond , riche , il invente , 6c fous fes mains 
heureufes , 

Naiflent les fiétions les plus ingénieurs. 


A Hnjlinfl de la Brute. Il n’y a rien là qui j 
aJa honte de notre efpée , ne puiffe être dé- 
montré. On voit beaucoup d’hommes chez les 
Nations Sauvages , dans la Laponie, parexem-' 
pie ou dans le Groenland, qui ne différent 
guère de la Brute , à ne les envifager que par 
leurs «étions extérieures , 6c qui ne paroilfent 
agir prefque que comme force mouvante pu- • 
rement déterminée par la faculté fenfitive. Ori 
peut voir un portrait fort plaifant de ces hom- 
mes, dans le Recueil des Voyages au Nord ,■ 
tom. 1. chap. 5. Tels font aulîi les Chiliens 6c 
autres Sauvages de l’Amérique , hommes grof-f 
fièrement' ftupides ,• & n’ayant qu’une foible-c 
jMgion de .la Loi naturelle*-. 
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Là,ces * Héros que Rome un jour doit enfanter,' 
Fils d’Anchife, à tes yeux viennent fe préfenter. 
Ici, ce bouclier ** d’admirable ftruéhire. 
T’offre le lort de Rome , & fa grandeur future. 

L’imagination , dans fon feu véhément . 

Ne feint pas , je le fais , toujours fi fagement. 
Souvent elles’échape , & fa fougue indilcréte , 
Son déliré effréné dégradent le Poète. 

Tout n’eft alors que traits bizarres , mal tilTus , 
Qu’éclairs éblouifTans , de chaleur dépourvus , 
Que marche irréguliere,en chutes trop féconde. 
Sans régie , fans méthode , elle erre vagabonde. 
S'égare en nous peignant le premier des Céfars, 
Dans les champs de Pharfale affrontant les lia- 
zards. 


Là , ces Héros que Rome, Grc. Ici ce bouclier. Je 
cite ces deux grands morceaux de Poëfie com- 
me le chef-d’œuvre de l’imagination de Virgile , 
& coifime le plus puiffant éfort du génie poéti- 
que , à mon fens. Je fais que l’honneur de l’in- 
vention n’eff pas dû entièrement au poète La- 
tin. La defcente d’Ulyffe aux Enfers dans l’O- 
dilfee , & la defcription du bouclier d’Achife 
dans l’Iliade lui ont vrai-lemblablement fourni 
le canevas de ces deux admirables frétions. Ho- 
mère a donc pû , à cet égard , fervir de modè- 
le à Virgile : mais de l’aveu des martres de l’art 
Virgile a furpafle fon modèle. L’imitateur a en- 
chéri fur l’inventeur, & imiter ainfi , c’eft: » 
comme dit la Bruiere en patlant de Delpreaux , 
-créer les pen fées d’autrui. 

* Æneid. lib. 6. 

** Lib. 8. 


S'égare en nous peignant. Un des plus grands dé-, 
fauts de la Pharfale , c’eft cette fougue d’ima- 
- gination que Lucain n’a pas fû réprimer , & que 
en fait plutôt un Fnthoufiafie qu’un vrai Poète* 
Ce défaut pourtant , tout confidérable qu’il efl, 
n’empêche pas que la Pharfale , prife en details 
vue fort eftimable par des beautés , fouvent fû- 
blimcs, & par bien des traits de.génie œâk Jç 
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De l'Auteur du Roland elle outre les peintures. 
Et de l’Homére Anglois groüit trop les figures. 


vigoureux , qui percent à travers l’enflure 6c la 
déclamation , autres défauts eflentiels de ce 
Poème. 

De l'Auteur du Roland l. L’imagination de l’A- 
riofte elf encore plus fougueufe 6c plus déré- 
glée que celle deLucain. ( a ) Le P. le Moyne 
[ s’il faut citer aufll un de nos Poètes à imagi- 
nation éfrénée ] le P. le Moyne ; eft pour ainli 
dire , un Géomètre auprès de lui. On fait le 
beau nom que le Cardinal d’Etl donna au ra- 
mas informe d’avantures découfues , 6c folle- 
ment imaginées , qui compofent le R.olland Fu- 
rieux. Rendons cependant juftice à ce poème , 
comme nous l’avons rendue à la Pharlale. La 
Poè'fie de fon Hile eft admirable. Elle efl: plus 
animée , plus frappante que celle de la Jérusa- 
lem délivrée. Mais fi le Taire cède à l’Ariolle 
dans cette partie de l’Art , certainement la pre- 
mière , combien l’emporte-t-il fur lui par l’é- 
conomie du plan , la décenfe des mœurs , la 
convenance 6c la dignité des caractères , en un 
mot par la lâgefle du génie. 

Et de l'Homére Anglois. Pour appuyer ma cri- 
tique , je raporterai ici le jugement que porte 
du Paradis perdu , M. l’Abbé de Fontaines, dans 
fon difeours lur l’Enéide , à la tète du tome deu- 
xieme de la Traduction de Virgile. » Indépen- 
damment des extravagances dont fourmille le 
33 Paradis perdu de Milton , les perfonnages 
33 feuls de ce Poème , où il n’y a d’hommes 
33 qu’Adam 6c Eve , font infunortables. L’ac- 
33 tion générale 6c les Fpifodes font monftrueux. 

33 Les nœuds font ridicules Ce ne font que 

33 des images pareilles aux fo: ges d’un malade, 
33 ou aux viiïons d’un cerveau blelfé , 6cc. 

Tout le monde connoît ces vers du célébré 
Auteur de la Henriade , Püème où la lagelfe 

( * ) Auteur du Poème épique de Saint Louis • 
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Si des fefprits vitaux le fage emportement 
D’une foule des biens eft l’heureux inftrument ■% 
De ces mêmes efprits la fougue trop ardente 
Eft de trilles effets une fource abondante. 

Les fibres du cerveau ne peuvent quelquefois 
Refifter à leurs cours , ni foutenir leur poids. 
Leur rude choc les brife , 6c par eux accablée. 
L’imagination en eft alors troublée. 

En proie aux noirs accès d’un délire fougueux , 
L’un enchaîné , s’épuile en tranfports furieux. 
D’un nuage éternel fa raifon inveitie. . . . 
Sage, qu’à cetafpeél la tienne s’humilie. 
L’autre apperçoit un i monftre errant pendant 
là nuit. 

Entend les cris plaintifs d’un fpeélre qui le fuit. 
Tel Orefte croit voir une horrible 2 furie. 

Tel Brutus croit parier à fon mauvais Génie. 

de l’imagination eff unie à la grandeur des idées* 
& à la vivacité des images : 

Milton j pins fublime qu’eux tous , 

A des beautés moins agréables. 

Il n’a chanté que pour les Foux , 

Pour les Anges , b pour les Diables. 

1 Ce qu’on appelle vulgairement Loup garou. 

2 L’ombre de Clytemneflre. 

Tel Brurus croit parler. Des Auteurs aflez gra- 
ves prétendent que l’aparition du Fantôme 
qu’on dit s’être prefenté à Brutus quelque tems 
avant la bataille de Philippes , fut une apari- 
tion réelle. Malgré leur autoiité , je crois que 
ce ne fut qu’une illufion , qu’un dérèglement 
de l’imagination de Brutus , échauffée par de 
longues veilles , & par une grande contention 
d’eiprit. C’efl la raiion folide qu’un Hiflorien 
fenfé [ Plutarque , vie de Brutus ] fait alléguer 
à CalHus dans le difcours philolophique qu’il 
tient à fon ami , au fujet de l’apparition de cè 
prétendu Fantôme. 


*.ii delà Nature, ChantV I. 
Combien d’autres effets , 6 c non moins malheu* 
reux , 

Enfans de l’épouvante , ou d‘un objet hideux 
Des traces par les lens trop fortement reçues , 
Des pallions enfin dans l’ame trop émues ! 

O monftres , c’effc de-là que vous êtes iffus , 
Vous , jufte horreur du fein où vous fûtes con«* 
çus , 

Dont l’œil avec éfroi voit l’horrible figure ; 
Dont , en vous étouffant , on purge la nature. 

L’imagination eff féconde en erreurs , 

En bizarres tableaux , en preftiges trompeurs. 
Maitreffe des humains , au gré de fon caprice . 
Elle fait leurs plaifirs, elle fait leur fuplice. 
Tantôt , doux impofteurs , fes attraits leduifans 
Dans le bras du fommeil viennent flatter nos 
fens. 

Que de charmans tranfports ! que d’aimables 
chimères , 

Après le reveil m ême au cœur encore cheres . 

12. Enfans de l'épouvante. Les exemples des 
effets funelîes que ces deux caufes ont produits 
dans tous les tems , 1 ne (ont pas en petit nom- 
bre. Je n’en citerai qu’un dans chaque genre. 
La frayeur du Jacobin dont Campanella racon- 
te l’avanture [ Defenfurerum , lib. a. c. 1 6. ] 
caufa- un fi grand défordre dans les fibres de fon 
cerveau , que ces cheveux blanchirent fur le 
champ , & qu’il mourut fans avoir pu palier. 
Au rapport du P. Brumoi [ Théâtre des Grecs , 
tom. 3. pag. 258. J L’apparition foudaine 6 c la 
figure éfroyable des Euménides , dans la Tra- 
gédie d’Elchy le qui porte ce nom, firent une 
impreffion fi forte fur les organes du cerveau de 
la plûpart des fpeélateurs , que des femmes en- 
ceintes fe blefferent de furprife , 6 c que des en- 
fans en moururent d’éfroi. On peut voir ailla 
les exemples furprenans , mais dans un autre 
genre , que le P- Malebranche. rapporte dans 
la Recherche de la Vérité , Uv. 2. part. x. 
chap. 7. 
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Tantôt , fe préfentant fous des traits odieux 
Elle offre à nos efprits des fpectacles affreux , 

Et telle en efl l’horieur , que notre ame éfarée 
Par le réveil fubit à peine eft raffurée. 

Ici , fon jeu propice aux vœux d’un tendre 
cœur , 

Ertibellit à fes yeux l’objet de fon ardeur. 

Là , de ce Courtifan qu’un prompt revers ret- 
raite , 

Elle aggrave les maux , & comble la difgrace. 
Ses amorces , de l’homme abondant en projets. 
Promènent les regards fur mille doux objets. 

O Thémis , je la vois qui venge tes injures : 
Elle offre au criminel l’appareil des tortures. 

Ainfî , dans notre efprit , l’imagination 
D 'une bizarre main répand l’illufîon. 

Julques lur la raifon elle étend fon empire , 

Et lui fait trop fouvent adopter fon déliré. 

Trop fouvent , feule auteur d’un trille égare- 
ment , 

Elle ofe , fans rougir , l’en faire Pinftrument. 

Ah ! railon , venge-toi ; commande , agis en 
Reine. 

Que ton fage pouvoir, la maitrife , l’enchaîne. 
Et , réglant prudemment fes écarts emportés , 
Change la nuit funefte en utiles clartés. 
Qu’animant tes leçons , elle ferve à ta gloire. 
Ces tableaux * variés, tracés dans la mé- 
moire ; 

Ces tableaux plus ou moins dans elle confervés. 
Comment , dans mon cerveau , par qui font- 
ils gravés ? 

Je vais peindre, grand Dieu, l’œuvre de ta 
puiffance 

La plus innacceiïible à notre intelligence : 
Tableau vulgaire aux yeux ignorans ou dillraits. 
Toujours plus merveilleux , plus on le voit de 
prés. 


* La mémoire , fes opérations. 

Les 
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Les efprits animaux , parcelles vagabondes , 

En formant au cerveau mille traces profondes, 

Difpofent fes filets à prendre , à retenir 
L’image des objets : de-là le fouvenir , 

Ce vafte réfervoir d’innombrables penfées ; 

Admifes fans éfort , fans défordre entaflees , 

Qui s’offrent quelquefois fi-tôt que je le veux. 

Qui quelquefois auffi réfiftent à mes vœux , 

Qui louvent à mon ame en foule fe préfentenr. 

Et , promptes à fortir ; à l’envi fe fufplantent ; 

. Qui louvent , malgré moi refufant de marcher. 

Du fond de leurs recoins ne peuvent s’arracher. 

Les fibres du cerveau font fouples & fidèles 
A l’aékion des corps qui s’exerce fur elles. 

L’objet matériel prompt à les émouvoir. 

Par (es coups redoublés les porte à recevoir 
De fês imprefîions les traces fugitives . 

Imagés à la fois réelles , & fictives. 

Alors , dans le cerveau , leur flexibilité ^ 

Admet tous ces tableaux dont il eft affeété. 

Telle d’un arbrifleau la branche obéiflante. 

Se plie en fpalier , en voûte verdoyante ; 

Ainfî la cire molle , aifée à manier , 

Reçoit les traits divers que trace l’ouvrier. 

Plus de notre cerveau les fibres font flexibles , 

Plus elles ont de jeu , plus les objets fenfible* 

Gravent profondément leurs portraits variés 
Et tels d’entr’eux jamais ne feront oubliés 
Tous ces divers tableaux s’introduifent en foule 
L’un ne détruit point l’autre : aucun d’eux ne 
s’écoule. 

Tout eft clair 6c diftinét : tout s’offre fans éfort 


Tout efl clair 6 1 diflinêl. C’étoit là le propre 
de l’étonnante mémoire de Sénéque. Il nous ap- 
prend [ P nef. Controv. ] que dans fa jeunefle 
il repetoit jufqu’à deux mille noms pro- 
pres , après les avoir entendus une feule fois J 
6c qu’il repetoit [ ce qui eft beaucoup plus fort] 
dans le meme ordre qu’on les lui avoit recités. 
Entre autres efforts de mémoire qui ne font pa y 
prodigieux, il en cite un aifez plaifànt. » Un par* 
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Le trait , fe concentrant , n’en devient que plus 
fort. 

Mais ces fibres auffi font-elles inflexibles , 
Soit par l’excès honteux de boiflons trop nuifi- 
bles , 

Soit par le poids des ans qui nous trame au 
tombeau ; 

Les traces foiblement s’impriment au cerveau. 
Ce ne font bien fouvent qu’empreintes paffa- 
géres , 

Que portraits fugitifs , que lueurs éphémères; 
L’image des objets , reçue avec éfort , 

S’offre 6c foudain s’éface , entre 6c prompte- 
ment fort. / 

Tel l’éclair brille 6c meun : tel pouffe vers la 
plage , 


» ticulier , dit-il , ayant entendu réciter un Poë- 
y> me , avança pour s'égayer que c’etoit ion 
» ouvrage , & pour preuve il le répéta tout 
33 entier fans héfuer. Le véritable Auteur n’a- 
33 yant pû en faire autant , les auditeurs l’ac- 
33 cuferent d’en avoir fait le larcin. 33 Cet éfort 
de mémoire , quoique furprenant , me paroit 
d’autant plus croyable que j’en ai vu un tout pa- 
reil , au badinage près. Je m’applaudis d en fai- 
re ici honneur à feu M. Olivier , 1 un des plus 
dignes membres de l’Academie de Marleille : 
homme d’une vafte érudition , & connu dans 
le monde littéraire par une Hiftoire de Philippe 
de Macédoine auffi evafte qu’aprolondie. # 
Soit var f excès honteux. A ces deux caufes joi- 
gnons-en une troifiéme: l’ufage du Tabac. Il at- 
foiblit la mémoire par des raifons medico-phy- 
fiques dont l’expofition meneroit trop loin. Elles 
furent favamment déduites dans une theie de 
Médecine que M. Berger de 1 Academie des 
Sciences , foutint , lorlqu’il etoit encore fur les 
• bans de la Faculté : 33 thèfe , dit agréablement 
33 M. de Fontenelle , dont le ftile 6c l’érudition fu- 
» rent généralement admirez , 6c les préceptes 
-ap fort peu fuivis. ,, Eloge de M* Berger , 
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Le flot au même inflant couvre 8c fuit le ri- ' 
vage. . t 

Selon que les objets font vifs ou laneuifTans , 
Admifes au cerveau par l’organe des lens , 
Leurs traces , dans l’efprit fiables ou palfagéres, 
Fonr des impreflions profondes ou légères. 
De-là tous ces tableaux de la mémoire exclus. 
Ou de qui nous n’avons qu’un fouvenir confus. 
De-là tous ces tableaux dont l’immortelle em- 
preinte 

Triomphe du tems même 8c brave fon at- 
teinte. 

Ainfi , fades Ecrits , dont on fut ennuyé , 

De vous , tout , jufqu’au titre , efl fouvent oi f. 
blié. 

Ainfi , tendres adieux d’une mere expirante , 
Dans fon fils votre idée à jamais efl vivante. 

Tels font de la mémoire 8c l’effence 8c le prix. 
Que ces riches tréfors de l’homme foient chéris» 
Oui , cette faculté , qui veut de la culture , 

Efl un des plus beaux dons qu’accorde la nature. 
Miroir univerfel , elle nous rend préfens 
Les fiécles reculés , les grands événemens , 
Tous les faits confacrés dans, la Fable 8c l’Hif-> 
toire. 

Le favant quelquefois lui doit toute fa gloire. 

Ses tréfors cependant ne font qu’un embarras ; 
Lorfque le Jugement ne la dirige pas. 

C e jugement * qu’efl-il ? Ce fens droit 8c fo- 

Qui difcute , compare , examine , décide ; 

Et qui n’établifTant que d^s principes vrais , 
Par i’orga. e du goût prononce fes arrêts. 


Miroir univerfel. On peut voir dans lesconfef- 
fïons de S. Auguflin [ lib. io. ] un magnifique 
éloge de la mémoire , 8c une ample analyfe de 
fes différentes opérations , que le faint Doéleur 
confond cependant en quelques endroits avec 
les opérations de l'entendement pur • 

* Le jugement , fes attributs. 

V ij 
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C’eft cette raifon faine , exa&e , vigoureufe , 
Qui luit d’une clarté fagement lumineufe , 

Qui régente l’efprit dans fes produétions , 

Et de l’homme , en tout tems , réglé les attions. 

Trop heureux l’Ecrivain dont un guide fi fage 
Gouverne le génie , & dirige l’ouvrage ! 
Méthodique , il lui di&e un plan judicieux. 

Il lui fait rejetter les écarts trop fougueux , 

Les tours entourtillés , les figures outrées , 

Les faux-brillans , l’enflure , 8c les beautés plâ- 
trées , 

Ces riens ingénieux . avec art façonnés , 

Tous ces termes nouveaux , louvent enfans 
mort-nés : 

Lieux communs d’une maigre 8c faune Rheto- 
rique. v 

Dédaignant ces atours , fon auftere Logique ^ 
N’admet que le vrai beau , l’ordre 8c l’enchaî- 


nement , . 

Du fimple & du pompeux le rare aflortiment , 
Cette force de fens , cette hauteur d’idées , 
Propres au feul génie , à lui feul accordées. 
L’imagination offre-t-elle à fes yeux 
De fon feu pétillant l’éclat preftigieux ? 

Il change ces ardents en réelle lumière , 

Son allure éfrénée en marche régulière. ^ 

Sa mâle auflérité ne profcrit point les Heurs , 
Mais il choifit, varie, aflortit leurs couleurs. 
Avec goût , fobrement elles font dilpenlees , 

Et dans leur lieu précis heureufement placées. 
O fublime Orateur , défenfeur du Milon , 
Lui-même, en la tribune,il parloit fous ton nom: 
Et toi, rival d’Homére , ô Cygne de Mantoue , 
Tu lui dois l’ordre 8c l’art dont l’univers te loue. 

Offrons le jugement fous de plus nobles traits, 
Et voyons-le aux humains prodiguer les bien- 
faits. , , 

En vrai Légiflateur il fert la République ; 

Dans le fein des cités, prévoyant , ils aplique 
A maintenir la paix , 8c l’ordre , 8c le repos. 
Loin d’elles fa Prudence écarte les fléaux : 

Sa vigilance aétive entretient l’abondance ; 
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de IA Nature, Chant VI. 217 
De Thémis , au Sénat , il régie la balance. 

Mais fon plus noble champ c’eft le Confeil des 
Rois. 

Minerve , ta fagefte y parle par fa voix. 

Ses avis décidant de la paix , de la guerre , 

Font préfenter l’olive , ou lancer le tonnerre. 

Je le vois difliper d’anciennes erreurs , 
Profcrire les abus j 8c réformer les mœurs. 

De l’ordre ami confiant , fon exaéte juftefle 
Condamne écarts , travers , aveuglement , 
foiblefTe , 

Tout ce que la raifon défavoue 8c dément. 

Nul mortel avec luin’eft fat impunément. 

O comble de faveurs ! A l’homme qui s’égare 
Son utile flambeau fert de guide 8c de phare. 
Par fon heureux fecours que d’écueils évités , 
D’orages prévenus , de périls écartés ! 

La vie eft une mer fans relâche agitée. 

Notre nef par les flots eft fouvent emportée. 

Le jugement la guide , 8c malgré leur éfort , 

Ce Pilote prudent la conduit dans le port. 

Trop heureux les mortels , s’ils n’étoient point 
rebelles 

A fès fages leçons , à fes avis fidèles ! 
Mais,plus fort que fa voix,un penchant trop fatal 
Les feduit , les maîtrifê , 8c les entraîne au mai. 
Tel eft même fouvent leur aveugle délire , 
Qu’aprobateurs du bon , ils préfèrent le pire. • 


Qu'aprobateurs du bon. » Video meliora proboçve : 
» détériora fequor , dit Médée dans Ovide [ Met. 
liv. 7 ., ] 8c , fi à la fuite d’un Auteur profane , 
il eft permis de citer un Ecrivain facré , c’eft 
auffi ce que dit S. Paul en parlant de lui-mê- 
me •• x> Non enim quoi volo bonum , hoc ago : 
» fed quoi odi malum , illud fado. » Ai Rom. cap. • 
7 . v : iç. Maxime qui établit' les contradic-- 
pons du cœur de - l’homme dans le moral s 
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Ce * choix eft Paéte pur de notre volonté. 
L’Homme en tout ce qu’il fait n’eft point nécef- 
fité. 

U eft né libre , & Dieu par un decret fuprême» 
Laifte à fa volonté , maitrefte d’elle-même , 

Le pouvoir de choifir ou le bien , ou le mal y 
Choix décifif , pour lui falutaire , ou fatal. 
Ainfi donc , à fon gré v l’ame fe détermine. 


& qui eft rendue fî heureufement dans ces vers 
du plus grand de nos Poètes 

Hclas en guerre avec moi-même , 

Où pourrai- je trouver la paix ? 

Je veux , O* n'accomplis jamais. 

Je veux : mais ô mifere extrême : 

Je ne fais pas le bien que j'aime , 

Et je fais le mal que je hais. 

Racine, Cant. j. 

* Le libre arbitre. 

' Il eft né libre. La liberté de l’homme eft une 
vérité inconteftable , fondée fur la foi , & dont 
nous trouvons la preuve dans l’aéte de notre 
volonté agi fiant même phifîquement. Ce dog- 
me , qu’il eft fî glorieux à l’Etre penfant de fou- 
tenir , eft formellement établi en plufieurs en- 
droits de l’Ecriture , mais fur-tout dans l’Ecclé- 
fiallique. Voici le paffage. » Deusab initio conf- 
» tituit hominem , Cr reliquic ilium in manu conjîlii 
y> fui.... Appofûit tibiaquam & ignem. Ad quod vo- 
y> lueris porrige manum tuam. Ante hominem vita 6* 
oj mors , bonum & malum. Quod placueritei , dabi - 
y t tur ilti. » Cap. iç. v- 14- & fèq. La liberté 
de l’homme peut-elle être plus expreflçmenc 
marquée ? Luther & Calvin , qui ont tâché de 
la détruire pour élever fur fes ruines le Prédefti- 
mtianîfme , étoient intérieurement, & malgré 
eux,convaincus de tout fon pouvoir. Enfin tout 
ce que le libre arbitre a de contentieux , c’eft 
loiv accord avec la grâce v & en effet c’eft bien 
& quil faut s ecrier. O altituio I 
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de la Nature, Chant VI. 21 $, 
D’un ou d’autre côté , fouveraine , elle incline. 
Quand fie comme elle veut,fe porte vers l’objet. 
Et de fa volonté Tes aétes font l'effet. 

Telle eft fa liberté , qu’e le tient de Dieu même, 
1 Qui dit qu’elle eft efclave, ah ! qu'il foit ana- 
thème. 

Mais fi tout établit fa noble liberté , 

Tout établit aufii fon immortalité. 

L’ame *, ce foufle aétif, cette fubftance pure, 
Atefte hautement fa célefte nature. 

Elle eft fpirituelle , 8c ne mourra jamais. 

Tout l’offre à ma raifon fous les plus nobles traits. 
Elle penfe : elle juge : elle fait fe connoître , 
Sublime s’élancer vers l’auteur de fon être , 
Adorer fa puiffance en tout ce qu’elle voit , 

Le bénir tendrement des biens qu’elle en reçoit. 
Faite pour aimer l’ordre, à l’ordre elle eft fidèle. 
Quels rares attributs elle raflemble en elle ! 
Amour du vrai , grandeur , fublimes facultés , 
Defir de tout favoir , lumineufes clartés , 

Ufage illimité de cette raifon faine 

Qui la fait opérer, fit vers le bien l’entraîne: 

Et la perfection de ces dons précieux , 

Dans ce fejour terreftre eft voilée à nos yeux. 
Un ** être fi parfait , 8c qui par fon eflence 
N’eft que vie 5c chaleur, lumière , intelligence, 
Dans la nuit du néant doit-il être plongé , 
Quand des liens du corps il fera dégagé ? 

Loin de cette faufte idée , à l’ame injurieufe. 
Son immortalité n’eft pas moins douteufe. 

Tout parle en fa faveur , ôc fon activité , 

■■■■ ■ - ■ ■ - ■ — — ■■■ ■ ■ 

1 Si quis dixerit liberum heminis arlitrium...non 
fojfe dijfentire -,ft velit : fei velut inanimé quoddam , 
jiihil omnino agere , merèçue pnjjivè Je habere , aria -t 
thtmajit. Conc. Trid. feff. 6. can. 4. 

* La Spiritualité , fie l’immortalité de l’ame, 
** Preuves morales de fon immortalité. 

Tout parle en fa faveur: L’activité de l’efprit 
fa grandeur dans l’invention des Arts 8c de* 
Sciences , le fouYeair du pafte > les vues dans 
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Et les arts découverts par fa fublimité , 

L’infini qu’elle embraflè , 6c ces élans de flamme 
Vers l’être de mon être , 3c l’ame de mon ame. 
i Notice ne croirai point, ô Moteur louverain , 
Que ta fageffe ait mis vainement dans mon fein,' 
D’un bonheur éternel l’attente 6c le préfage , 
La loif d’un nom célébré 6c vivant d’âge en âge* 


l’avenir , prouvent , fuivant Cicéron , que l’a- 
me ne peut être mortelle. » Sic mihiperfuafi, fie 
» fentio , cùm tanta céleri tas animorumjît, tantl 
33 memoria prateritorum^ futur orumque providentia , 
33 tor artes , tanta fcient'uz , tôt inventa > non pojje 
33 eam naturam quæ res eas contineat ejfe mortalem.n 
DeSeneCt. Quelle eft la force de la conviction 
intime de l’immortalité de l’ame , puifque les 
Payens éclairés par les feules lumières naturel- 
les , 6c fans le fecours de la Révélation , n’ont 
point douté de cette vérité importante qui com- 
me Cicéron dit ailleurs , étoit confentie de tous 
les Peuples! nPermanere animos arbitramur confenfu. 
33 nationum omnium. cc L’Llifée & le Tartare fé- 
jour qu’ils affignoient aux âmes après la moft , 
prouvent qu’ils croient l’ame immortelle , 8c mê- 
me^ qu’ils attend oient des récompenles ou des 
châtimens dans une autre vie. 

1 Irrequietum efi cor noftrum douée requiefeat in te» ■ 
Aug. Lib. i. cap. i. m , 

La foif d'un nom célébré. Saint Evremont amis 
au rang des plus fortes preuves de l’immortali- 
té de l’ame , le defir fi naturel à l’homme d’é- 
ternifer fa mémoire. 33 La preuve , dit-il % la plus 
» fenfible que j’aye trouvée de l’immortalité de 
y> l’ame, c’eft le defir que j’ai de toujours être. <f 
Un paflage de Cicéron va fervir , pour ainfi dij 
tc , de commentaire à ce texte un peu envelop- 
pé. Voici ce qu’il dit dans le plus moral de fei 
Ouvrages philofophiques » 6c dont Meflieui^s 
Bouhier 6c d’Olivet ont donné une fi belle Tra- 
duction: 33 Quid procreatio liberorum , quid propaga 
en tio nominis. ... quid ipfa Jlpulcrorum monu- 
en mtnta , quid ' elogia Jîgnificant ; nifi nos- futurs' 

n .etiam cogitarc { >, Tufcul, . difp. lib. 
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de la Nature, Chant VI. tu 
Ce defir d’une paix qu’en vain je cherche en moi. 
Que mon cœur inquiet ne peut trouver qu’en 
Toi. 

Tout m’afïure à l’envi qu’à fon principe unie , 
Mon ame doit joüir d’une immortelle vie , 

Et d’un torrent de biens s’enivrant à longs traits 
T’adorer , te bénir , & t’aimer à jamais. 

C’eft pour ces grands objets que tu lui donnas 
l’être. 

Ta fageffe à ces traits peut-elle mieux paroître > 
J’entends du vertueux les trop jurtes clameurs: 
Je fuit, dit-il, en proie aux plus cruels malheurs. 
Tandis que le méchant , ivre de fa puiflfance , 
Coule des jours heureux au fein de l’opulence. 
Vaine idole du lage , ô ftérile vertu , 

Que gagné-je à te fuivre,Sc de quoi nous fers-tu? 
Julie , étoufe ta plainte : un Dieu, juge équi- 
table , 

Cite à fon tribunal l’innocent , le coupable , 

E t tombant l’un 8c l’autre au pouvoir de la mort. 
Ce Dieu, n’en doute point , éternife leur fort. 
Sa main du vertueux couronne l’innocence , 

Et punit du pervers la coupable licence. 

Les peines , les combats exercent la vertu , 

Et l’honneur du triomphe au feul vainqueur efl 
dû. 

La palme qu’elle attend feroit peu digne d’elle , 
Si fa poffeflîon n’étoit pas éternelle. 

Départir un bonheur qui ne doit poii^t celTer , 
C’efi, ô fuprême Arbitre, en Dieu récompenfer. 
Et c’eft-là cette vie éternelle en durée , 


num. 14. En effet , nous ne pouvons donner l’ê-. 
tre à nos enfans , nous ne pouvons faire des ac- 
tions héroïques, produire d’excellens écrits, éle- 
ver de fuperbes monumens 8c les charger d’infi-. 
criptions, fant un fecret defir, ou tout au moins, 
une velléité de laifler par- là un nom après 
nous. Or ce defir ou cette velléité que l’ame 
forme , ne font-ils pas comme une expreffion 
de l’immortalité de fon Etre î 
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»2î Les Mervetlieî 

Qiie ton* Verbe a promis de fa bouche facrée* 
Cette immortalité dont je ne puis douter , 

La Phyfique à la Foi s’unit pour Patefler. 

L’ame ** , cette fubftance aétive, indivifible,' 
N’éprouve point le fort de l’être deflruétible , 
Ne Font point,comme lui,dans le fein de la mort. 
Dans leur nature propre, il n’eft aucun rapport. 
En çft-il en effet , entre un être qui penfe , 

Qui juge & réfléchit , qui Fonde fon effence , 
Et cet être étendu , privé de fentiment , 

Que le tems par degres détruit à tout moment ? 
L’un , compofé grofTier , altérable matière , 

1 De la poufhére iffix devient encor pouffiére. 
L’autre , pur , fimple , aétifs , n’occupant point 

de lieu , 

2 Retourourne impériffable , à . fon principe , à 

Dieu. 

L’ame n’eft point morcelle : un x dogme facri- 
lege 


* Matth. c. 19. v. 29. 

** Preuves Phyfique. 

1 Et rever tarur pulvis in terram fuam undè erati 
Eccl. c. 12. v. 7. 

2 Et fpiritus redeat ad Deum qui dédit ilium . 

Ibid. 

Vame n'ejl point mortelle. Cette vérité fi con- 
folante pour un Chrétien : & qui a fait dire à 
un payen même : ,, Juvabatme de ceternitate ani - 
,, marum qucrrere , imo meherculè creiere. [ Senec 
Epift. 10t. ] Cette vérité dis-ie , a brillé au mi- 
lieu des ténèbres du Paganifme. Elle a été re- 
connue par la plus faine partie des Philofophes 
de l’antiquité : mais celui qui en a été le plus 
fortement perfuadé , c’eft Socrate. Platon , ce 
difciple qui lui a fait tant d’honneur , nous a 
confervé dans le Dialogue qui a pour titre le 
Phédon , le dernier entretien que ce grand hom- 
me eut avec fes amis , quelques heures avant 
fa mort , 6 c qui roula fur l’immortalité de l’a- 
me. C’eft dans ce Dialogue que Socrate expofe 
les raifons les plus propres à prouver que l’a-». 



1 


de la Nature, Chant VI . iif 

Véut en vain lui ravir le noble privilège 
Defurvivreà ce corps , fon indigne prifon. 

Un fentiraenc intime exc’.ud jufqu’au foupçon. 
Oui, dans mon cœur s’eléve un cri de la natuie^ 
Un tri confolateur qui me date 6c m’aflure 
X^ue cette ame que Dieu du néant fit fortir , 

Le néant dans fon fein ne’peut point l’engloutir. 
Dans les corps compofés que diflout l’Alchi- 
mifte , 

La forme périt feule , 5c la fubftance exifie. 


me eft immortelle , 8c qu’il réfute comme par 
avance, toutes les «objeétions qu’Epicure de - 
voit faire dans la fuite contre fa fpiritualité. 

i Le Matérialifme. 

. Le néant dans fonjein . Pour éviter la prolixité; 
je ne rapporte point ici une foule d’autorités qui 
prouvenc toutes que l’ame ne fauroit phyfique- 
ment être annihilée. Il eft vrai que Dieu , par 
un aéte de fa volonté , peut l’anéantir : mais 
j’oferai dire qu’il ne feroit pas dans l’ordre mo- 
ral que Dieu le voulût. L’ame de l’aveu de tous 
les Théologiens , doit être néceflairement ou 
récompenfée , ou punie. Or fon anéanti ffemenc 
excluroit le châtiment ou la récompenfe. 

La forme périt feule. L’Alchimifte peut bien di£- 
foudre les corps compofés , 6c les convertir en 
fubftances élémentaires : mais fon diflblvant le 
plus fort , fon feu le plus violent ne fauroit ve- 
nir à bout de détruire leur nature. Cette def- 
tru&ibilité eft auffi impoflible , que fon art efi: 
illufoire. Les parties fabloneufes des corps dif- 
fous font toujours du fable. Les parties métali- 
ques font toujours du fer ; du cuivre , 5cc. Vo- 
yez l’Hifioire de l’Académie des fciences [ an 
1734 . pag. 5 s. ] aufujet d’une épreuve opiniâ- 
tre , 5c fans fuccès : que le grand Boërhave fit 
for le Mercure. Enfin , pour citer une preuve 

} >lus fimple , 5c dont les yeux philofophiques 
ont journellement témoins , le bois que le feu 


Digitized by Google 



*24 Les Merveilles 
Rien n’eft anéanti dans la nature : hé quoi ! 
L’ame feule feroit fouftraite à cette loi ? 
L’anéantiffement feroit tout fon partage? 

Ah ! le penfer , grand Dieu , c’eft te faire un 
outrage. 

C’eft dégrader ta gloire , & mon être : oui , 
je doi 

Etre heureux, impaflIble,immortel comme Toi. 
Mon ame doit un jour de fes fers affranchie , 
Briller de ta fplendeur , ôc vivre de ta vie. 

De l’Athée aveuglé le fyftême impofteur 
Tâche en vain de détruire un efooir fi flatteur. 
Qu’il tremble , en s’appuyant fur fon dogme 
' execrable. 

Qu’il tremble : il n’eft pas loin ce jour épou- 
vantable , 


confume n’eft point détruit. Sa forme périt 
mais il exifte dans la fumée qui eft la partie 
fpiritueufe ,dans la fuie qui eft la partie huileufe, 
dans la cendre qui eft la partie terreftre. 

Rien n’eft anéanti dans la nature. Non feulement 
un corps mixte ne peut être anéanti, mais en- 
core il n’y a pas le plus délié rayon de lumière 
qui puiffe l’être Phyfiquement. A quelque épreu- 
ve que le prifme s’éforce de le mettre, il fe mon- 
tre toujours , il exifte , & [ ce qui ne prouve 
pas moins l’immutabilité de fa nature ] il eft 
toujours rouge file rayon eft rouge, toujours 
bleu fi le rayon eft bleu, &c. L’indeftruélibilité 
phifique d’un corps mixte , & même d’un corps 
élémentaire , me paroît un argument des plus 
plus forts en faveur de l’immortalité de l’ame : 
car fi ce corps élémentaire , qui a néceffaire- 
ment des parties , ne peut abfolument être dé- 
truit , l’ame qui n’en a point ne peut à plus 
forte raifon être détruite , & par conféquent 
v elle eft immortelle. „ nec fecerni , nec dividi , nec 
q difcerpi , nec diftrahi poteft , nec interire igitur. ,, 
Tufcul. difp. lib, i, num. 29. 

OÙ 
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de la Nature, Chant V 7. «$ 

Ou t’implorant , Seigneur , pour être anéanti , 
Dans Ton rrifte fouhait il fera démenti. 

C’efl: dans un lieu d’horreur, affreux à la penfée. 
Que vers toi s’élançant , & par Toi repouffée. 
Parmi le defefpoir , les pleurs , les hurlemens * 
De ta jufte vengeance éternels inftrumens , 

Son ame éternifée expiera fon blafphême. 

Ces tourmens lui font dûs .- oui, ta juftice même 
Doit rendre dans ces lieux la peine du pécheur 
Eternelle en durée , infinie en rigueur. 

Arme ton bras , grand Dieu ! tonne , éclate % 
foudroyé. 

Que fur l’impie altier ton courroux fe déploie: 
Ou plutôt par pitié diffipant fon erreur , 

Pour déciller fes yeux , parle au fond de fo« 
cœur. 
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SEPTIEME CHANT. 


Ans l'homme il refte à peindre 
un être raifonnable , 

Avide du bonheur , par attrait lo- 
ciable , 

Fait pour refpeéler l’ordre 6c pour 
s’y conformer , 

Pour pratiquer le bien , enfemble 6c pour l’ai- 
mer : 

Etrange compofé de grandeur , de baflefle , 

De vices , de vertus , de force 6c de foiblefle , 
Domtant les pallions , par elles dominé; 
Doué d’un efprit valte à la fois 6c borné ; 
Ardent dans le defir , las de la jouiflance ; 
Orgueilleux , 6c rampant ; tel efl: l’être qui 
penfe. X ij 
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xi8 Les Merveilles 
La raifon , ce tréfor fi cher , fi précieux i 
De tous Tes attributs eft le plus glorieux. 

Noble préfent du Ciel , elle eft par fa nature j 
Une fource de biens intariflable 8c pure. 

Elle eft , dans fon principe , un fage condu&eur 
Qui doit nous écarter des /entiers de l’erreur. 
Dieu , la faifant du vrai l’organe invariable , 

De tromper , d’égarer la rendit incapable , 

Lui donna fagement pour réglé l’équité , ^ 

Pour but l’ordre moral, pour loi la vérité. 

Telle tous les mortels en nailfant la reçoivent. 
Telle unanimement , les Sages la conçoivent , 
Non comme un don fatal , fouvent pernicieux. 
Non comme un vil Flateur , Sophifte captieux. 
De nos égaremens l’auteur , ou le complice , 

Et qui , couvrant de fleurs le bord du précipice; 
Ouvre en traître l’abîme , & le ferme fur nous. 
Ce^te raifon dont l’homme eft fi cher , fi ja- 
loux , 

Devroit , pour foutenir fon caraétêre augufte 
Corriger fes défauts , le rendre bon 8c jufte , 
Lui faire maîtrifer en fuperbe vainqueur , 
L’eirain des pallions qui régnent dans fon cœur: 
Et mettant à profit jufqu’à fes fautes même , 
L’élever par dégrés à la vertu fuprême. 

Que lui lert fort fouvent fon flambeau radieux. 
Pourquoi , fans l’éclairer , brille - t — il à lès 
yeux ? 

Ou , foible crépufcule 8c douteufe lumière 
L’éclaire-t-il à faux dans fa trifte carrière , 
Pareil à ces ardents dont les volages feux 
Sont un guide infidèle , 8c même dangereux ? 
D’un contrafte qu’admet la célefte juftice , 
Expofons l’origine , 8c que l’homme gémiiïè. 

L e pere des humains , contre Dieu révolté , 
A fait tout le malheur de fa poftérité. 

Au moment qu’infraéleur d’une loi refpe&able. 
Il écouta la voix d’une époufe coupable , 

Sur fa tête il vit fondre un déluge de maux. 

Il ne peut fe nourrir qu’à force de travaux. 
Tout jufqu’ aux élémens,lui déclara la guerre. 
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delà Nature; Chant P 1 1. u? 
La douleur & la morr envahirent la terre. 

Il vit fuir loin de lui l’innocence 8c la paix. 

Du remords déchirant il relTentit les traits. 
Son cœur , de fon forfait la premieie viCtime » 
Tomba de piège en piège , 8c d’abîme en abîme. 
Le jour de la raifon dès-lors fut obfcurci : _ 
i Le cœur fut corrompu , l’efprit fut rétréci. _ 
Pour confommer nos maux, les pallions naqui- 
rent. 

Dans le monde en torrent elles fe répandirent. 
Leur cohorte fougeufe aflaillit notre cœur. 

Il céda fans combattre à leur éfort vainqueur. 
Sous leqr joug rigoureux le lâche ofa fe plaire. 

De ces tyrans cruels l’amour propre eft le pere. 
Le defir d’être heureux , defir illimité , 

Par lui feul eft conçû , par lui feul enfanté. 

Sans cefle il nous remplit , 8c nous vuide fan 
ce fie 

De joie 8c de douleur , de haine 8c de tendrefte: 
De nos penchans divers eft l’ame , le moteur ; 
Et , fouverain du monde, a pour thrône le cœur. 

Que cet amour abonde en bizarres caprices 1 
Par quels détours fubtils , avec quels artifices , 
Cec adroit impofteur , plein d’attraits feduilans, 
Sait cacher l’homme à l’homme , 8c furprendre 
fes fens ! 

Tantôt il offre aux yeux l’image éblouiftante 


Le cour fut corrompu. M. Pafchal prouve for- 
tement que l’homme eft déchu de l’état de per- 
fection dans lequel il avoit été créé. „ Si l’hom- 
„ me , dit-il , . n’a voit jamais été corrompu , il 
,, jouiioit de la vérité 5c de la félicité , 5c fi 
,, l’homme n’avoit jamais été que corrompu -, 
„ il n’auroit aucune idée ni de la vérité , ni 
,, de la béatitude. Mais nous avons une idée 
„ du bonheur , 8c ne pouvons y arriver : nous 
„ (entons une image de la vérité , 8c ne oofTé- 
• 9 dons que le menfonge ; 5c par-là il eft ma- 
„ nifefte que nous avons été dans un degré 
„ de perfection , dont nous fommes malheu- 
-i> reufement tombés, Penfées , chap . 3 . 
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5*o Les Merveilles 

Des exploits éclatans que la valeur enfante i 
Et traînant aux combats des guerriers inhumains, . 
Fait d’un fier Attila le fléau des humains. 

Tantôt ,infinuant , fort par notre foibleffe». 

Il pénétre le cœur de la plus douce ivrefle. 

Des defirs fatisfaits renaiflent les defirs. 

Il femble l’abforber dans le fein des plaifirs. 

Puis , cruel , il le livre à cette phrénéfie , 

Par fes propres foupçons reproduite & nourrie-' 
Ici , l’intérêt vil nous parle par fa voix. 

Je l’entends qui prefcrit fes mercenaires loix. _ 
L’homme avide obéit : il vole fur les ondes’; 
Il va de leurs tréfors dépouiller les deux mon- 
des. 

Là , d’un nom fpécieux colorant fa noirceur , . 
Du venin de l’envie il infeéte le cœur. 

Il l’abreuve de fiel , le nourrit d’amertume , 
Dans fes triétes accès lentement le confume , 

Et pour mieux l’accabler , lui fait voir fes ri- 
vaux , 

Par de plus grands fuccès couronnant leurs tra- 
vaux. 

Plus loin, il fait briller un glaive fanguinaire.- 
Il excite à venger un afront arbitraire , 

Fait porter fur l’aréne une faufle valeur , 

Et transforme un Achille en vil gladiateur. 

Voilà les pallions que l’amour-propre enfante V 
Race digne de lui , hautaine Sc turbulente. 

Le cœur efl le jouet de ces fiers ennemis. 

Il efl a leurs fureurs en efclave fournis.^ 

De leur fatale guerre Sc viétime , Sc théâtre 
Pourl’entre-déchirer, je les vois fe combattre ,, 
La proie efl difputée , Sc les flots agités 
Sont, fur les vafles mers , cent fois moins irrités. 
Cés tyrans , fans combat , tour à tour l’afler- 
vilfént 

Par mille lâchetés tour à tour l’avilifient , 

Et pour comble d’oprobre , accablé fous fes fers. 
Sa nonte , fon malheur , fes tourmens. lui font: 
chers.. 

La raifon veut brifer fes indignes entraves , . 
Veut*, arracher, au. jpug le plus yÜ dç? efdavcs». 
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de là Nature; Chant VIT. tjt 
Empreffée, elle accourt, 6c prompte à l’alïiller. 
Lui tend la main : l’ingrat olë la rejetter. 

LalTe d’offrir en vain un fecours qu’il dénie ,, 

Elle fuit , 6c le livre à fon ignominie , 

Toujours prête pourtant à revenir à lui , 

S’il veut dans fa mifére , implorer fon apui. 

Homiiie.dans ce tableau reconnois ton image. 
Ton avililTement , tes maux font ton ouvrage. 
Celle , dans tes clameurs , d’acculer la raifon , 
Ne dis plus que du ciel elle ell un trille don , 
Qu’elle voile à tes yeux , ou farde tes foiblefles, 
Emouffe du remords les pointes vengereffes , 
T’étourdir lâchement fur tes honteux excès , 

Des pallions enfin fomente les accès. 

Ouvre les yeux : connois ton injullice extrême. 
Qui flétrit la raifon? Qui l’obfcurcit?Toi-même. 
Oui , du fond de ton cœur aux pallions livré , 
De la foif des faux biens toujours plus dévoré , 
S’élèvent chaque jour des vapeurs, ténébreufesi . 
Qui cachent les clartés , vainement lumineufes. 
Telle , fortant du fond de fes marais bourbeux , \ 
Repaire des ferpens , d’infeéles venimeux , 

La vapeur qui s’élève au haut de l’atmofphere , . 
Du foleil bienfailant obfcurcit la lumière. 

En ofant pervertir fes nobles attributs , 

Nous l’empêchons , en nous , d’enfanter des 
vertus. 

L’homme , lâche fujet de cette augulle Reine , 

Se foullrait à fes loix , la détrône 6c l’enchaînes.’ 
Aux fieres pallions contrainte d’obéir , 

Sa noblelfe lui relie , 6c ne peut le trahir. 

Grand Dieu, tu vois ainli ton plus parfait 
ouvrage , 

L’homme , que tu formas à ton augulle image , 
Deshonorer Ion être , avilir fa raifon , 

De la coupe d’erreur avaler le poifon , 

Des fens , des pallions efclave. volontaire , 

A lui-même étranger, à lui- même contraire i- 
Tu le vois ; mais l’ingrat a violé ta loi : 

Dès lors , en criminel , rejetté loin de toi , 

Déchu par fon forfait de fa grandeur première * . 

11 a honteufement rampé dans la poulliere. . 
Unfoible crépufcule à fes regards à lui* 
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Les Merveilles 
Plaifirs purs, douce paix, vrai bonheur ,tout l’afui* 
Dépouillé de les endroits au célefte héritage , 
L’enfer eft devenu fon horrible partage.... 

Mais le ciel attendri défarme fa rigueur. 

Un Dieu defcend-.la terre enfante fon Sauveur. 
Le Jufte fe revêt de toutes nosmiferes. 

Il fatisfait pour nous au crime de nos Peres. 

Il meurt : c’eft par fon fang que l’homme eft ra- 
cheté , 

Qu’il recouvre fa gloire, & fa félicité. 

La Loi de Christ l’éleve au-deflus de luî- 
même. 


Pallions , il combat votre pouvoir fuprême. 
Secouru par la grâce , il brife fon lien. 

Le vieil homme eft détruit,& je vois leChrétien.' - 
Ce Chrétien, compofé de force & de foiblefie, 
S’oblerve avec rigueur , fur lui veille fans celle. 
Il livre dans Ion ïein des combats éternels. 

Sa vie eft un tiifu d’éforts continuels , 

D’alfa u ts renouvelles , de victoires douteufes , 
Victoires pour fon cœur d’autant plus doulou- 
reufes , 

Qu’il lui faut triompher d’un ennemi qui plaît ,7 
Qu’il chérit malgré lui , tout odieux qu’il eft. 

Il s’honore & gémit du fuccès de fes armes , 

Et louvent fes lauriers font arrofés de larmes.' 
L’homme , de ces éforts, tire un luftre nouveau.' 
Plus la palme a couté,plus le triomphe eft beau. 
Et la gloire qui naît de la vertu fublime , 

Ne fut jamais le prix d’un cœur pufillanime. 

Ainfices pallions dont on eft déchiré , 

Dont par la lêulemortle fageeft délivré , 

Sont des tyrans cruels,& des monftres terribles. 
Mais ces fiers ennemis ne font pas invincibles. 
Leur germe renai fiant ne peut être étoufé , 

Mais d’elles le Chrétien a fouvent triomphé. 

Si tu permets , grand Dieu , que leur puilfance 
: altîere , 

Sur fon coeur né fenfible , agi fie toute enticre , 
eit pour atguilloner fon oifive vertu. 

TÎSÏ. C le r- pe T chant doit êrré combaru. 
eUe k* decrets , ta bonté tutélaire 
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delà Na ture, Chant VII. 255 
Permet aux aquilons de troubler l’atmofphére : 
Par leur fouffle orageux s’il n’étoit agité , 

Trop long-tems dans le calme , il feroit infeété. 

L’homme * eft unfouverain : la terre eft fon 
empire. 

Tout le craint , le refpe&e : à fes vœux tout 
confpire . • 

Sur tous les animaux il étend Ton pouvoir. 

Son feeptre, c’eft fa force,5c fes loix,fon vouloir.' 
C’eft pour nourrir ceRoi.que la terre>que l’onde, 
Que toute la nature eft active 5c féconde , 

Et fur quelques objets qu’il attache les yeux , 
Fier,jaloux de fes droits,il ne voit en tous lieux, 
Qu’efclaves emprelfés, ou qu’êtres falutaires , 
De fes divers beloins conftamment tributaires. 
Mais fi tout eft pour l’homme un tribut de 
bienfait , 

Si , dans cet univers , pour lui leul tout eft fait. 
L’homme eft fait à fon tour pour fervir fou 
femblable ; 

Il lui doit en tous tems un apui fecourable. 
L’être fuprême en nous a pris foin de former 
Le plaifir d’être utile , 5c la douceur d’aimer; 
Et ces deux facultés , de nos cœurs fouveraines. 
De la fociété font les plus fortes chaînes. 

Cette fociété qu’eft-t-elle ? Un vafte corps. 
Un airemblage heureux de différens reflorts , 
Qiii , mûs avec l’adrefle à la prudence unie , 
Compofent un enfemble où régné l’harmonie. 
C’eft d’états , d’intérêts , d’efprits , de goûts , 
d’humeur , 

D’opinions , de loix , de coutume des mœurs , 
Une marche bifarre , en contrafte féconde. 
Qui varie 5c la face 5t la fcêne du monde : 

Des membres de ce corpsdes uns font Plébeyens, 
Et par leurinduftrie utiles citoyens. 

Les autres, nés d’un fang célébré dans l’Hiftoire, 
De l’Etat font le bras , le confeil 5c la gloire. 


* L’homme confidére en tant que membre de- 
là fociété civile. 
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Les lins ( tels fous Louis font les heureux Fran-^ 
çois ) 

Soumis , mais noblement , obéiflent au Rois ; 
Les autres, ennemis du pouvoir defpotique , 
Suivent indépendans , l’état démocratique , 

Ou ratfemblent chez eux trois pouvoirs diffé- 
rens , 

Celui du Souverain, ceux du Peuple & des 
Grands , 

Des aquilons* fougueux les bruyantes haleines 
Agitent moins les flots fur les humides plaines. 
Que l’envie, 6c la fraude , 6c la cupidité > 

La haine , la vengeance au bras enlanglanté , 
N’agitent lefc; efprits de ce corps politique > 

Dans fes vaftesdefirs tropfouvent phrénétique* 
C’eft pour les réprimer que les légiflateurs > 

De l’univers naiirant lublimes précepteurs , 
Etablirent les loix, 6c prirent pour modèle 
L’intime fentiment de la loi naturelle > 

De cette augufte loi , que l’être créateur 
Grava de fon doigt même au fond de notre cœur. 
Et dont le grand précepte 6c l’ordre invariable,, 
C’eft d’être bon ôc jufte , 6c d’aimer fon fem- 
blable. 

Pour contenir le crime , à la fage Thémis 
Le glaive 6c la balance ainfi furent remis. 

Elle frape. Mais quoi’Ses coups les plus terribles 
Trouvent au repentir des cœurs inacceflibles. 

Le châtiment éfraye , 6c ne corrige pas. 

Le crime en vain puni , marche encore à grand 
pas. 

Du même front d’airain , la licence éfrénée 
Infulte la pudeur au cris abandonnée. 

L'avide ufurpateur dévore l’orphelin. 

L’homme lève fon bras fur l’homme^ & dans 
Ion fein 

Plonge tranquilement un poignard homicide. 
L’oprelfeur fair gémir l’innocence timide. 

La calomnie à l’ombre épanche fon poifon, 
L’amitié faufle ourdit fa noire trahifon. 


* Etabliflfement des Loix. 
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L’artifan d’une chûte, à la Cour fi commune» 
Sur d’il luftres débris éléve fa fortune. 

C’eft ce fond de noirceur 6c de perverfité > 

Qui blelTe la raifon > flétrit l’humanité , 

Et fait de l’univers un repaire fauvage , 

Du repaire des Ours trop reflemblante image- 
Des feules pallions naît ce défordre affreux : 
Airerviflant notre ame à leurs accès fougueux. 
Elles dégradent l’homme,& banniffent du monde 
Cette douce harmonie en mille biens fécondé. 
Tel le fouffle bruyant des fiers tyrans des airs 
Trouble le calme heureux qui régné fur les mers* 
Comme lui , leur ivrefie excite des orages , 
Prelque toujours fuivis de funeftes naufrages-. 
Si l’homme fecouoit leur joug impérieux , 

Libre, calme, content, l’homme feroit heureux. 
La terre , des difeords , des forfaits tributaire , 
De la paix , des vertus feroit le fanétuaire. 

Nous coulerions nos jours au fein du vrai 
bonheur. 

N’allons pas toutefois , trop rigide * cenfeur , 
De toute paillon interdire l’ufage. 

Troubler l’ordre , il eft vrai , nuire efi: leur 
apanage : 

Mais leur tunefte empire , avec foin mitigé , 
Peut fervir l’univers, fous leurs drapeaux rangé* 
Tel ce ** reptile impur au venin redoutable 
Eft un fier aflalïïn : mais un art favorable 
Le change en Spécifique, 6c fon heureux fecours 
Me rappelle à la vie , 6c prolonge mes jours. 

Otons les pallions : un lommeil léthargique 
S’empare des efprits dans l’ordre politique. 
L’homme atiédi , glacé , de langueur abatu , 
N’a , pour agir, ni nerfs, ni force, ni vertu. 
C’eft ainfi que le feu * fi prompt à fe répandre ,* 
Dépourvûd’aliment,languit;meurtlousla cendre. 
Le jeu des pallions donne au cœur , à l’efprit , 
Une aélive chaleur qui feul les nourrit. 

Leur afeandant qu’on régie, a pour objet unique 


* Utilité des pallions réprimées. 

** La Vipere. 
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L’intérêt général , 6 c fert la République. 

La gloire fait voler le Guerrier au combat : 
Nous devons à Villars le falut de l’Etat. 
L’ardente foif de l’or fait braver les naufrages : 
Les richeires de l’Inde inondent nos rivages. 
L’ambition éléve un mortel vertueux 
D'Amboife eft prefque Roi: les peuples font 
heureux. 

Ainfi les pallions , ces monftres redoutables , 
Malgré le préjugé , font fouvent favorables.. 
Par elles , des humains les nœuds font referrés -• 
Par elles , au bonheur ils montent par degres. 
Leur voix appelle au loin la gloire , 6 c l’indufr- 


tnC# 

L’ame , à ce cri perçant , fort de fa léthargie- 
Elle veut êtr e émûe , eft fentir 6 c fon fort. 
L'inaéftion , pour elle , eft une lente mort , 

Et cette a&ivité , partage de fon être . 

Au feu des pallions elle la doit peut-ecre. 

Nous devons à Villars. En 1712 > lorfque nos 
frontières étoient ouvertes de tous côtés à l’en- 
nemi viélorieux , Monfieur le Maréchal de Vil- 
lards bâtit le Prince Eugène à Denain. Il fit le- 
ver le fiége de Landrecie , prit Douay , Mar- 
chienne , le Quefnoy , Bouchain , 6 c par cet 
enchaînement de fuccès , facilita la Paix d U- 
trecht, conclue en 17 1 3. entre toutes les Puiflan- 
ces de l’Europe. 

D’Amboife eft prefque Roi : Le Cardinal d Am- 
boife fut premier Miniftre de Louis XII. La dou- 
ceur de fon miniftere ne contribua pas peu a 
faire donner à ce bon Roi le rare furnom de 
Tere du Peuple. M. de Voltaire, dans fon immor- 
telle Henriade , fait de ce grand homme un 
éloge , dont la poftérité louera , comme nous , 
a noble hardielfe : 

D'Amboife eft d fes pies : ce Minidre fidèle , 

Q u i feul aima la France > & fut feul aimé d'elle , 
Tendre ami de fon Maitre,& qui dans ce haut rang , 
Ne fouilla point fes mains de rapine (ÿ de fang* 

Çhant VII. r . 

Mais 
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Mais pour en retirer ces folides bienfaits , 

11 faut que la railon réprimé leurs accès. 

Elle doit mettre un frein à leur fougue orageufè.' 
Leur ivrefle amortie, en eft moins dangereufe. 
Tel dans fes vifs écarts, le courfier belliqueux. 
Subjugué par le mord,eft rendu moins fougueux. 
Sont-elles dans notre ame en un iufte équilibre ? 
Elle eft émue,& calmejelle eft elclave , & libre. 
Il eft un terme , un point dans le monde moral. 
Si l’homme , en éfréné le franchit •• tout eft mal. 
Tout eft bien s’il s’y borne,& lès pallions même 
Sont alors des vertus qu’on admire , 8c qu’on 
aime. 

Tel eft fur notre cœur le jeu des paillons. 

C’eft ainlî qu’il fe livre à leurs imprellions. 
Sachons les réprimer : elles feront utiles. 
Sachons les aflervir : nos cœurs feront tranquiles.' 
Mortel , le ciel l’ordonne , 8c par lui tu le peux; 
Par celublime éfort fois digne d’être heureux. 

Aussi vifs que nombreux, les* belolns de 1 a 
vie , 

De l’homme citoyen aiguifent Pinduftrie. 

Ils ouvrent un champ vafte à fa fagacité , 

Et le fruit s’en répand fur la focieté. 

1 Par le fècours du loc , la terre fe couronne 
Des préfensde Bacchus,desbienfaitsdePomone« 
Plus utiles encor , les tréfors de Cerès 
Inondent à grands flots les fertiles guérets , 

Et ce grain ecrafé fous la meule bruyante . 

Eft pour nous d’alimens une fource abondante. 
Un plus frappant fpe&acle attache mes regards. 
Dans le (ein des cités je vois naître les arts. 

De talons variés-quel heureux aflèmblage ! 

A la focieté chacun d’eux rend hommage , 

Et de l’homme , au travail par le befoin plié , 
L’efprit plus inventif, lemple multiplié 

2 La pierre eft façonnée,^ je vois fous l’équerre 

* Grandeur de l’efprit humain dans l’inven* 
non des Arts 8c des Sciences, 
i L’Agriculture, 
a L’Architeélurè, 
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S’élever des cités , l’ornement de la terre, 
i Le pinceau fur la toile offre aux regards furprîs 
De nobles traits qu’anime un liche coloris. 
t Le cifeau , manié par Une main hardie , 
Donne au marbre docile une efpéce de vie. 

3 De divers traits empreints l’arrangement heu* 

reux 

Rend la parole fiable , & la peint à nos yeux# 

4 La laine fous nos doigts avec art eft tiffue. 

5 Deux verres rapprochés fubtilifant la vue. 
Dévoilent la nature aux regards curieux , 

Où d’aftres infinis femblent peupler les Cieux* 

6 Mais que vois-je ? Malgré les Autans qui fré- 

miffent : 

Une nef fend les flots qui fous fon poids gémit. 
fent. 

Un acier aimanté , flambeau de Nautonier , 
Vers de lointains climats fraie à l’homme un feiv» 
tier. 

U découvre , étonné , des terres étrangères , 

Un nouvel Univers , ignoré de nos Peres, 

Les groffiers habitans de ces fauvages lieux 
Nous livrent des trélors inutiles pour eux 
Et reçoivent de nous des biens à leur ufage , 
Dont la nature avare a privé leur rivage. 

Ainfi tous les humains rendus concitoyens » 

De la fociété forment les doux liens , 

Et le trille befoin , peut-être néceflaire ; 
Cimente & fortifie une union fi chere. 

Mortel induftrieux , ton efprit créateur 
Par des traits plus marqués a telle fa grandeur. 
Vafte j il embraffe tout , & fon eflTor m’étonne.* 

7 Rapide 8c véhément, dans la tribune il tonne. 


i La Peinture, 
a La Sculpture. 

3 L’Ecriture 6c l’Imprimerie. 

4 Les Manufactures, 

5 Invention du Microfcope Sc du Telelçopt* 

6 La Navigation 6c le Commerce. 

7 l’Eloquence. 


)gle 
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I Héraut des fiers guerriers qui fignalent leur 

bras , 

Sur la lyre héroïque il chante les combats. 

% Son fidèle crayon, au temple de la gloire , 
Des grands événemens confacre la mémoire. 

3 II éclaircit des temsla fombre obfcurité : 

X.e fait le plus douteux efl par lui conftaré. 

Plus abflrait , il pénétre au-delà du fenfible , 

A les hardis éforts ne croit rien d’impoffible, 

4 Le compas à la main mefure l’univers. 

5 II fonde la nature & fes effets divers , 

II parcourut d’un pas fûr les routes les plus fom- 

bres , 

6 A des calculs fans borne affujettit les nombres, 

7 Difcute le foleil , & des globes errans 

La marche , la grandeur , les afpeéts différens. 

S Des Amples il connoîtles vertus lalutaîres , 

9 En extrait par le feu les fubftances légères , 
xo Des organes du corps , fi compliqués encre- 
eux , 

Combine exaélement les rapports merveilleux, 
Analyfe le fon ,les couleurs, la lumière , 

12 Régie le poids de l’air, & par fa force opère. 
JFaut-il dire encor plus ? dans fa témérité , 

13 II ofe du Très-haut fonder l’immenfité , 

Et dans les profondeurs de cet augufte abîme , 
11 porte fes regards , explorateur fublime. 

Mais quoi ? luperbeelprit, un frein impérieux 


I La Poë'fie. 
a L’Hiftoire. 

3 La Chronologie. 

4 La Géométrie, 

5 La Phyfique, 

6 L’Algèbre. 

7 L’Aftronomie. 

8 La Botanique. 

9 Là Chimie. 

10 L’Anatomie. 

II L’Optique. 

12 Les Méchaniques. 
j 3 Les Sciences qu’on appelle divines 

«r ïi 
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Réprime malgré toi ton vol audacieux. # 

Le doigt du Tout-puiflant t’a prefcrit des limites. 
Telles qu’aux flots altiers elles furent prefcriter. 
La nature de l’air , celle du feu , de l’eau , 
L’organifation du plus vil vermifleau , 

Le tiflu d’une fleur , fon germe , fa fubltance , 
Tout pâlie , tout confondra foible intelligence. 
La nature fe cache à tes yeux indifcrets. 

Tu ne peux voir le jeu de fes reflorts fecrets. 
Dieu fur cet univers , fon ouvrage admirable , 
A tendu fagement un voile impénétrable. _ 
1,’homme que tant d’éclat pourroit trop éblouir, 
N’efl pas fait pour comprendre , il efl fait pour 
jouir. _ , 

Citoyens de la terre admirons fon fpectacle, 
Lailfonsàfon Auteur le fecret du miracle. 

Tel l’acier aimanté , qui fur d’immenfes mer9 
Guida le grand Colomb vers un autre univers , 
Nous cache quel atrait, ou plutôt quel prodige:. 
Par d’immuables loix vers l’ourfe le dirige. __ 
Le nocher ne fait p oint d’où provient cet atrair. 
Sans rechercher la caufe il jouit de 1 effet. 

Si les divers reflorts du jeu de la nature , 


L.i nature fe cache. Pline , en plus d’un endroit 
de fon Hifloire , avoue que nous ne voyons que 
la furface des opérations de la nature , 6c que 
les reflorts fecrets par lefquels elle agit , font 
inaccelîibles à nos yeux: Arcana natures oculis im- 
pervia. C’efl aufli l’aveu que font tous les Phyfl- 
ciens modernes , aveu bien plus concluant que 
celui de Pline , parce que nos recherches font 
étayées des heureufes découvertes qu’on a fai- 
tes dans les Siences6c dans les Arts. Il efl conf- 
iant [ je l’ai dit plus d’une fois dans ces No- 
tes , mais on ne peut trop le répéter pour hu- 
milier notre orgueil ] il efl confiant que le fond 
intime de la nature 6c la caufe primordiale de 
la plûpart de fes effets font fcellés pour nous. 
Omnia incerta ratione , & in natura majejlate abdi- 
ta. Croyons-nous avoir levé ce fceau refpeéla- 
ble ? Nous regardons , 6c nous ne voyons qu’a- 
fcîme 6c obfcurité. 
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Pour notre être borné font une énigme obfcure. 
Si l’efprit curieux échoue à cet écueil , 

C’eft que tu veux, grand Dieu , réprimer notre 
orgueil. 

L’homme feroit trop vain , s’il pouvoit tout 
connoître , 

Et l’efclave oferoit s’égaler à fon maître. 

Mais dans ce champ ouvert à fa fagacité , 
Quelle moiiTon de biens pour la fociété ! 

Ka rufticité fuit : les peuples fe polilTent, 

I.’art fe perfectionne , Ôc les états fleuriflenr» 
Tel du Ruflfe groiïier maître 5c légiflateur , 

Un 1 Héros , des beaux arts éléve 6c proteéleur^ 
Au fein d’un vafte empire où regnoit l’ignorance. 
Porta les mœurs,le goûtdes talens de la France. 

L’Auteur * de la nature , en imprimant en 
nous 

L’attrait de l’union , ce fèntiment fi doux , 

A voulu qu’en moyens , en refTources fertile , 
L’homme , en tout , fût à l’homme incelfam- 
ment utile , 

Qu’ardens à nous prêter de mutels fecours , 


x Le Czar Pierre I. furnommé le Grand , né 
en 1672. 

Au fein d'un vajie empire. Un Ecrivain qui réu- 
nit tous les talens , M. de Voltaire , dans lôn 
Hiftoire de Charles XII , peint la grolGereté 5e 
l’ignorance des Mofcovites , avant le régné de 
Pierre le Grand , 5e il cite plufieurs traits auffi 
expreflifs qu’enjoués , » Il n’y avoir pas long- 
» tems , dit-il [ lit . t. p*g. 2ç. ] que le Peu- 
ara pie avoir voulu brûler à Mo le ou le Sécrétaire 
» d’un AmbafTadeur de Perfe , qui avoir pré- 
,, dit une Edipfe defoleii. ,, La priere fingu- 
Kere à faint Nicolas , rapportée à la fin du mê- 
me livre , eft encore une preuve de la grolfie- 
re (timidité d’un Peuple, aujourd’hui alfez ama- 
teur des Siences 5c des Arts pour leur avoir élé* 
yi un Temple. [ L'académie de Péter (bourg. J 

* Devoirs dé l’honuae à l’égard de Phomine» 

Yiij 
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Dans un cercle de biens nous roulaffions nos 
jours. 

Tu le voulus , Seigneur , & tu formas le fage r 
C’eft en lui que tu vois ton plus parfait ouvrage. 
Droit intégre,il n’eft point de remords combatif 
lit ion cœur eft un temple où fiége la vertu. 
Libre de préjugés , du faux fource féconde , 
Il vir indépendant , en citoyen du monde. 

11 fait , content de peu , modérer fes défirs. 

Il voit la vertu même avouer fes plaifirs» 

Son ame noble 8c fiere ignore ce commerce , 
Qu’à la fuite des Grands le vil flatteur exerce. 
Ln lui le vrai bonheur au doux repo- eft jointi 
Que l’univers s’écroule il ne tremblera point. 
Son cœur aux paflîons n’eft pas inacceffible : 

11 eft homme : leur foule , en cohorte terrible , 
Tond , l’inveftir, l’attaque , & le croit accablèr.- 
Vain efpoir ! leur éfort ne le peut ébranler. 
Tel un chêne orgueilleux qu’afîiége la tempête , 
Courbe , à fes rudes coups , fa fourcilleufe têtei 
Par l’aquilon fougueux , vainement déchaînée 
L’inébranlable tronc n’eft point déraciné. 

Des fieres paflîons la révolte étoufée , 

Elève à fa vertu le plus noble trophée,- 
Et fi le ciel encor le livre à leurs aflauts , 

C’eft pour lui ménager des triomphes nouveaux*. 
De l’Etre fouverain adorateur fidèle , 

Pour fon culte 8c fa gloire il brûle d’un faint zéle». 
Pieux , mais fans foiblefle il obferve fa loi , 

Et fa raifon rebelle a plié fous la foi. 

De ces hautes vertus, de mille autres encore* 
La terre s’aplaudit , l’humanité s’honore. 

Je vois dans ce mortel le pere des humains 
Tel qu’il étoit , Seigneur, au fortir de tes mains. 
Que de divers fêcoursnos befoins en attendent 
Déjà fur chaque état fes bienfaits fe répandenrj 
il referre des nœuds dès long-tems relâchés. 

Des mains de l’oprefleur ceux-ci font arraché?* 
Il éteint dans ceux-là la foif de là vengeance. 
Des autres il contient la brutale licence. 

Ce fage , des mortels l’ornement & l’apui ,, 
,Koic,, dans l’homme-indigent , un hommecom*- 
me liii„ 
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%t quand fa pitié tendre adoucit fa mifére , 

Son cœur compatilfant croit fbulager un frere. 
Quel fataire veut-il de fes foins généreux ? 

Le plaifir , peu connu , d’avoir fait un heureux.' 
En verfant fes bienfaits, de lui-même il fe cache. 
Ses dons font un fecret que jamais on n’arrache. 
Dût-il même, dût-il faire un peuple d’ingrats , 
Sa géüérofité ne fe lalfera pas. 

Et qu’importe pour lui que l’homme foit injufte£ 
11 lui fumt , grand Dieu , que ta i Loi fainte , 
augufte , 

Lui commande d’aimer , de fervir les mortels. ^ 
Ils font chers à fon cœur , quoiqu’ils foient cri- 
minels. 

Telles font les vertus qui forment le vrai fage-. 
Et qui du monde entier lui confacrent l’hom- 
mage. 

J’ai du vrai citoyen ébauché le portrait. 
L’homme , tel qu’il doit être , y brille à chaque 
trait. 

L’univers n’offre point de fpeélacle plus rare .* 
Mais de mortels pareils la nature eft avare. 


- L’homme veut être heureux. *Faux ou. vrai 
le bonheur 

Eft l’aliment , l’idole , 8c l’ame de fon cœur ; 

Il eft de fes projets la fin 8c le mobile. 

L’efpoir de l’aquérir , aiguillon vif, utile 
Fait braver les périls , furmonter les travaux. 
Par lui tous les humains font autant de rivaux. 
Le defir d’être heureux fait le fond de notre 

être. • tf , 

Mais pourquoi ce bonheur , difficile a connoî- 


Eft-il toujours douteux, imparfait, traverfé? 
On ne le cherche pas où le ciel l’a placé. 

Ce qui fait fa nature Qc forme fon elfe ne# , 


ï Matth. c. X 2 . V.-39. 

* La recherche dubonfreur naturelle a 1 hom* 

«ICi. 
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Ce n’eft point le haut rang , ce n’eft point l’a* 
pulence , 

La gloire , les honneurs , les titres faftueux , 
Joug fuperbe , fardeau trop fouvent onéreux 1 * 
Ce n’eft là du bonheur que l’impofant fantôme. 
Qu’un ardent fans chaleur , qui brille aux yeux 
de l’homme , 

Et qui le conduifant de détour en détour , 

Dans un gouffre de maux le plonge fans retour* 
Arbitres de la paix , arbitres de la guerre , 
Aprochez, montrez-vous, ô maîtres de la terre* 
Sans doute c’eft vous feuls qu’on doit nommer 
heureux. 

La fortune s’attache à combler tous vos vœux. 
Idoles d’une Cour empreffée à vous plaire , 
Vous vous raffoliez d’un encens tributaire. 

De la main des plaifirs tous vos jours font tiftiis , 
Tous vos defirs remplis, auftî-tôt que conçus. 
Ah ! ne cherchons qu’en vous le bonheur véri- 
table 

Mais quelle eft mon erreur ! Sur ce front ref- 
peélable 

Sont afîis les ennuis , fes foucis , le chagrin. 
Souvent le remords même entre dans votre fein.‘ 
Ces peuples gémilfans fous le pouvoir fuprême. 
Votre cœur déchiré les venge fur lui-même. 

C’eft peu .• vous eiruyez les plus affreux revers. 
Et je vois votre chuté efra ver l’univers. 
Tumeurs, fierBajazet, dans les fers d’un T are 
tare. . 


Tu meurs , fier Baja^et. „ Bajazet I , furnom- 
V» mé l'Eclair tfle Fouire , pour exprimer la ra- 
„ piditédefes conquêtes , fut vaincu par Ta- 
»> merlan , Empereur des Tartares, dans la fan- 
!»> glante bataille d’Angorie , 1 e 18 Juillet 1401. 
», Ayant été fait prifonnier , il fut enfermé , fui- 
», vant quelques hiftoriens > dans une cage de 
», fer , de honteux de vivre dans une fi grande 
», -ignominie , il fe donna de la tête fi rudement 
», contrô les barreaux de fa cage , qu'il en mou» 
>»<rut* Marai , art . Bajaie r* . 
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O Roi des Lydiens , le bûcher fe prépare. 

Et dira-t-on encor que les Rois font heureux ? 

Mais peut-être l’es-tu , mortel ambitieux 1 
Toi , qu’en aftre brillant la faveur fait paroître ; , 
Miniftre tout-puiffant 6c plus Roi que ton maî- 
tre. 

Ta main répand les dons , les refuie à fon gré > 
D’une nombreufe cour je te vois entouré , 
Peuple d’adulateurs , de jer viles efclaves. 

Dont le vil intérêt a forgé les entraves. 

Dans ce point de puiflance ainfi que de gran- 
deur , 

Répons , nouvel Aman : joüis-tu du bonheur ? 
Un feul mortel , un leul , refufe fon hommage. 
Ce Mardochée artîs s’offre fur ton partage , 

Un vautour dévorant s’élève dans ton fein. . 
Plaifirs,grandeurs,tout ert empoifonné foudain - . 

Le bonheur feroit-il fous ces riches portiques, 
Conrtruits fur les débris des fortunes publiques , 
Sous ces lambris dorés , dont le farte odieux 
Bleffe autant l’équité qu’il éblouit les yeux ? 
Non. Au fein de leur maître , ufurpateur avide. 
L’ardente foif de l’or , l’injuftice réfide ; 

Le plus cruel bourreau s’eft emparé- de lui , # 
Le remords ; 8c toujours le vrai bonheur l’a fui. 
Ainfi , dans ces portraits , helas ! trop véri- 
tables , 

0 Roi des Lydiens. Créfus ayant été vaincu 8c 
Fait prifonnieràlafameufe bataille de Tymbrée 
fut condamné par le vainqueur à être brûlé vif. 

Etant fur le bûcher, ditM. Rollin y il fe rap- 
,, pella un entretien qu'il avoit eu autrefois 
,, avec Solon 8c reconnoifTant la vérité de fes 
,> avis , il s’écria par trois fois : Solon , Solon , 
,, So/o/i,Cyrus,qui étoit préfent à ce fpedlacle , 
,, ayant appris pourquoi il prononçoit avec tant 
,, de vivacité le nom de ce célébré Philofophe , 
„ touché de l’incertitude des chofes humaines , 
,, 8c du malheur de ce Prince , le fit retirer du 
,, bûcher , 8c l’honnora toujours pendant qu’il 
vécut. Hijl. and. tom. z.j>a£. 227* 
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Mon œil furpris ne voit qu’illuftres miferabîes > 
Que mortels , au dehors , de plailirs enivrés , 
Au dedans , de (oucis , de chagrins dévorés , 

En apparence , fiers de leur deftin profpére , 

En (ecret convaincus de toute leur mifére , 
D’autant plus malheureux qu’ils le paroiflent 
moins , 

Qu’à céler leur tourment ils appliquent leurs 
foins. 

Quoi ! dira-t-on j ce bien que fans cefle oû > 
defire , 

Cet aimant qui vers lui fans cefle nous attire , 
Le vrai bonheur nefl-il qu’un fantôme qui fuit , 
Tel qu’un fonge impofteur que le réveil détruit t 
Non.mortels.- e bonheur n’eft point imaginaire. 
Du Dieu qui e départ la bonté tutélaire 
Nous l’offre à chaque pas fous les traits du plai- 
fir. 

Mais qu’il eft peu de cœurs qui fâchent le faifîr! 
Trop heureux qui l’obtient fans beaucoup le 
pourfuivre ! 

Pofféder ce tréfor , c’eft exiffer , c’eft vivre. 
Qui le poflcde ? Un Roi dont les hautes vertus, . 
Utiles aux humains , font revivre Titus , 

Qui , pareil à Louis , fage , aélif, débonnaire. 
Gouverne fes fujets moins en maître qu’en pere; 
Un Miniffre au pur zélé alfociant la foi , 
L’homme du peuple , enfemble 6c celui de fon 
Roi , 

Un citoyen puiflant , digne de fes richefles , 

Qui fur les malheureux épanche fes largefles. 
Ces hommes vertueux ont trouvé le bonheur : 
Avec la douce paix il régné dans leur cœur. 

Us ont fû le placer dans la folide gloire , 

Moins jaloux de laiflerune illuffre mémoire. 
Que d’être . fur la terre , utiles aux mortels , 

Par des bienfaits fans nombre , 6c des foins pa- 
ternels : 

Plaifîr le plus touchant , volupté la plus pure , 
Que puifle au cœur humain départir la nature.. 

Hélas ! il eft trop vrai.-fi le bonheur nous fuit, 
C’eft qu’en nous le defirfans cefle eft reproduit t 
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‘Nos vœux immodérés franchiffent les limites, 
A notre être fini fi fagement prefcrites. 

De grandeurs en grandeurs,cfe projets en projets 
Nous marchons, éfrénes, fans nous fixer jamais. 
Rien ne peut apaifer la foifqui nous dévore. 
Nos defirs font comblés : nous defirons encore. 
Ahlvoulons-nous g ;r ûter la paix,les vrais plaifirs? 
Voulons-nous être heureux ? Modérons nos de- 
firs. 

Qui peut donner un frein à leur fougueufc 
ivrefle , 

Qui peut les aflervir aux loix delà fagefle , 

Se fuffire à foi-même , & polféder fon cœur 
Ce Socrate nouveau jouit du vrai bonheur. 

La noble fermeté qu’aucun revers n’altére , 

La médiocrité , bornée au néceffaire , 

La fuite des honneurs , même l’obfcurité , 

Tout de fes jours heureux faitla ferénité. 
Satisfait du prefent , fur l’avenir tranquile , 
L’aflîéte de fon ame eft toujours immobile. 
Héritier des vertus de nos premiers ayeux , 

Il eft bon , jufte , fimple , ôc modéré comme 
eux. 

Il vit en homme libre , en grand homme , en 
vrai fage , 

Et de la venu même il eft la vraie image. 


La noble fermeté. Ce portrait elt proprement 
celui de Socrate. 11 ne renferme aucun trait 
qu’on ne trouve en détail dans l’hiftoire de ce 
Héros du paganifme, de ce Sage, dont les vertus 
morales portées au plus haut degré , frappoienc 
à tel point un Savant du fiecle de Léon X. 
[ Erafme ] qu’il lui ofoit lui rendre une forte de 
culte. 

Et de la vertu. C’efl ce que Paterculus dit de 
Caton d’Utique : Homo virtuti Jîmillimus [ lib. 2 . 
cap . îj. ] Mais qu’étoient-ce que les vertus de 
Caton, de Socrate, & des autres Sages de l’An- 
tiquité payenne ? Des vertus 'de tempérament. 
Or l’homme ne peut être la vraie image de la Vertu 
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Ce mortel aifervit les defirs de fon cœur , 
Mais la Religion feule le rend vainqueur. 
L’homme , toujours plongé dans fa langueur 
mortelle. 

Ne peut de ces tyrans triompher quepar elle. 
Seul , il feroit contre eux un impuifîant éfort : 
lis feduifent fes lens par un charme trop fort. 
Par elle le Chrétien s’arrache à leur empire. 
Pratiquer la vertu , c’eft tout ce qu’il defire. 
Cette fille du ciel épure notre cœur , ^ 

Prend des mains de la grâce un trait , un trait 
vainqueur, ; 

Qui réveille Àuguftin endormi dans l’abîme , 
Qu’ont creufé lotis fes pas & i l’erreur & le cri-» 
me , 

Répand par tout l’éclat dont luit la vérité , 
Allume cet ardeur , ce feu de charité 
Qui rendent le prochain aulli cher que loi-mê- 
, me ? 

i Et par qui Paul voudrait pouvoir être ana* 
thème. - 

Elle apprend au Chrétien que fon bonheur pre-. 
fent 

N’efi: qu’Un bien pafiager , un foible epan- 
chement 

De ce bonheur fans fin , parfait , inaltérable , 
Que lui promet, d'un Dieu la parole immuable. 
Pour polféder un jour ce trélor précieux , 

Le feul bien véritable ôc digne de nos vœux , 
Homme , fanstelalfer , à l’homme fois utile. 
Obferve la Loi fainte. A fon joug fois docile. 
Que, frappé, pénétré des grandeurs de ce Dieu, 
Dont la ^’oiré s’annonce en tout tems , arrfnîuï 
lieu. 



par les forces de la nature. Il ne l’efl: qùb‘P&fj 
Grâce. Gratidfvm ii quod fum. 

1 Le Manichéilme. 

2 Optabam enim ego iofe anathema. ejfe à Chrijlt 
pro fratribus meis. Ad Rom. cap. 9 . V, 4 3. 
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